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mefme  Compagnie. 

Pour  la  faire  tenir  au  R.  P^Prouincial  de  la. 


mefme  Compagnie. 
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f  Sebastien  Cramoisy,^ 

|  Imprimeur  ordinaire  du  Roy ,  { 
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Jion  de  S.  fgnace  ?  au  mois  de  Adars 
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Extrait  du  Privilège  du  Roy  . 


PA  R  grâce  &  Priuilege  du  Roy,  il  eft 
permis  à  S  e  b  a  s  t  i  e  n  Cramoisy 
Marchand  Libraire  luré  en  rVniuerflté 
cle  Paris  ,  &  Imprimeur  ordinaire  du  Roy 
&  delà  Reyne Régenté,  Bourgeois  &  an¬ 
cien  JEfchemn  de  cette  Ville  de  Paris, 
d’imprimer  ou  faire  imprimer  vn  Liure 
intitulé.  Relation  de  ce  qui  s*  eftpaffe  en  U  Mif* 
fion  des  Reres  de  U  Compagnie  de  Iesvs  aux 
H urons , pays  de  la  N  ouuellc  France,  és  années 
€648.^  1&4 y.EnuQjéc au  R.  R.  Itrofme La- 
,  lemam  Supérieur  des  Mtftions  de  la  Compagnie 
de  Iesvs,  en  la  Nouuelle  France ,  &c. 
Et  ce,  pendant  le  temps  &  efpace  de  dix 
années  confecutiues  ;  auec  defenfes  à 
tous  Libraires  &  Imprimeurs  d’imprimer 
ou  faire  imprimer  ledit  Liure,  fous  prétex¬ 
té  de  déguifement  ou  changement  qu'ils 
!  y  pourroient  faire  ,  à  peine  de  confifca^ 
tion&  de  l’amende  portée  par  ledit  Priui- 
iege.  Donné  à  Paris  en  Décembre  1^4^. 

Signé,  Par  le  Roy  enfonConfeil, 

Cramoisi 


{ 


tr 


Pemijfton  du  R.  P ,  Vicc-Prouincial 

N  O  v  s  Louis  le  MairatVice-Prouin- 
cial de  1*  Compagnie  delEsvs  en  la 
Prouince  de  France ,  auohs  accordé  pour 
y*  l'aduenir  au  fieur  Sebafticn  Cratnoily 
Marchand  Libraire ,  I mprimeur  ordinaire 
du  Roy  &  de  la  Rcyne  Regente  ,  Bour¬ 
geois  &  ancien  Efcheuin  de  cette  Ville 
'  de  Paris ,  l’impreifion  des  Relations  de  la 

Nduuelle  France.  Fait  à  Paris  ce  14.  No- 
uembre  1649. 

3  '  ■'  -  '  f 

Lovis  le  Mairat. 


RELA 


R  E  LATI  ON 

DE  CE  ; 

QVI  S’EST  PASSE' 

en  la  Million  des  Peres  de  la  Com¬ 
pagnie  de  I E  s  v  s  aux  Hurons  pays 
de  la  Nouuelle  France ,  es  années 
.  1648.  &  164p. 

<^AV  R.  P.  HIEROSMF.  LALEMANT , 
Supérieur  des  Méfions  de  la  Compagnie  de 
I E  s  v  s,  en  lu  Nouuelle  France. 

Pax  Chrifti. 

ON  R.  PERE , 

Cette  Relation  que  tadrejfe  a  isoflre 
Reuerence,  luy  fera  voir  les  progrc^de  la 
Foy  fur  ces  peuples ,  plus  notables  que  ia- 
mais  ils  nattaient  ejlé  par  le pajfé.  Et  en 

fuite  la  déflation  de  ces  Pays ,  dans  le  temps 

,  A 


■v. 


( 


V' 


que  le  Chrifiianifime  y  a  paru  auec  plus 
grand  éclat .  Ce  qui  nous  CGnfile  dans  ces 
déflations  ,  cefl  que  le  Ciel  / enrichit  de 
nos  pertes  ,  &  fie  remplit  des  dépouilles  de 
/  cette  Eglife  militante,  qui  Je  fouflient  de¬ 
dans  forage ,  &  qui  dans  le  plus  fort  des 
ntijeres  qui  l'accueillent  de  toutes  parts ,  Je 
maintient  fortement  dans  fa foy ,  ft)  s  ani¬ 
me  dans  tefperance  d’vne  vie  immortelle , 
qui  efl  fon  vnique  fupport .  Nous  voyons 
louurage  de  nos  mains  difiipé,  ou  pluflofl 
l'ouurage  de  la  main  de  Dieu  fui,  quantité 
d’Eglifes  naijfantes  ,  qui  portent  fur  elles 
niejmes  U  vraye  marque  du  Chriflianif- 
me ,  ie  veux  dire  la  croix  de  lejus  Chrifl : 
vn  grand  nombre  de  nos  Chrefliens  qui 
ont  paffé  parle  fil  de  te  fée  s  le  s  autres  qui 
ont  JoùJJert  &  les  feux  les  flammes  ; 

des  hommes,  des  femmes  &  des  enfans; 
&ceuxquiont  ejehappé  le  fléau  de  la  guer¬ 
re,  contraints  d’abandonner  leurs  biens, leur  s 
mai  fions,  leur  pays  ;  ^  d'aller  mourir  dans 
les  bois  de  mefaife  s  &  de  faim,  pour  fuir 


kme  mort  plus  cruelle .  Ce  nous  ejlvn  bon¬ 
heur  j  quvne  partie  de  cette  croix  vraye- 
rnent  pefante y  fait  à  mus  mejmes  noftrepar- 
tage,  que  nous  ayons  njeu  de  nos  f  reres  y 
rejjtandreleur  fang3  gry  endurer  des  teur- 
mens  y  dont  la  caùje  les  pourra  bien  faire 
pajfer  quelque  ioür pour  martyrs;  quilny 
en  dit  pas  vn  de  nous  qui  ne  puiffe  ejjferer 
.  de  les  future ,  au  milieu  des  brasiers  ar¬ 
dent  ,  ou  ils  ont  eflé  confume que 
maintenant  l'ejlat  de  s  affaire  s  foit  tel,  que 
nous  foyons  heureufement  necefite ^  de 
beaucoup  foufjrir ,  &  de  tout  craindre  y  au 
jeruice  du  grand  M aijlre  dont  nous  annon¬ 
çons  les  grandeurs  en  ces  pays  Barbares . 
Nous  adorons  fes  diurnes  conduites,  &  fur 
nous  &  fur  nojlre  troupeau;  nous  le  be- 
nijfons  dupafê  $  &  n®us  attendons  aüec 
amour  y  &ie  puis  dire  auec  la  ioye  de  no¬ 
jlre  cœur,  ce  que  no fre  nature  pour  r  oit  re¬ 
douter  dauantage  ,  car  cefi  ainfi  quil  mé¬ 
rité  luy  feul  d'eftre  fruy:  Nous  le  prions 
que  fes  daines  volonté^  foient  accomplies 
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fur  nous }  0f  en  la  'vie  &  en  la  mort  :  <vo~ 
frire  Reuerence  nous  a  frit  fer  a  four  cét  effet 
de  [es  prières ,  (0  tous  ceux  qui  ont  quel¬ 
que  amour  pour  la  comerfrion  de  ces  Peu¬ 
ples. 

MON\.  PERE / 


De  la  Maifon  de  SainEle 
Marie  aux  Hurom ,  ce  i. 
tour  de  May  1649, 


Voftre  tres-humble&obey flanc 
feruiteur  en  noftre  Seigneur 
Pavl  Ragveneav. 


N 


rî^r& 

AV  R.  PERE  LE  PERE 

CLA  VDE  DE  L I N  G  E  N  D  E  S, 
Prouincial  de  la  Compagnie  de 
Ie  S  V S  en  la  Prouince  ae  France. 

'v  ’ ,  '  '  r  '  ■  :-  '  i 

M  ON  R.  PERE, 

La  Relation  des  Murons  que  ïenuoye 
a  voftre  Reuerence  y  luy  fera  'voir  la  de - 
route  &  la  déflation  de  ces  panures 
nations  d'cnhaut,  le  majfacre  de  la  fleur 
de  nos  Clore fiens  *  la  mort  glorkufe  de 
I  trois  de  leurs  Pafleurs,  f0  leur  retraitte, 
auec'vne  partie  de  leur  troupeau  ^  dans 
'une  Ijle  de  leur  grand  lac.  _ 

|  Apres  touts  le  Baptejme  de  plus  de  deux  < 
mille  Saunages ,  le  courage  &  tefferan- 
I  ce  pour  ïaduenir  j  dont  Dieu  remplit  les 
e  frit  s  ft)  les  cœurs  de  tous  ceux  qui  font 
\  parmy  les  Murons  ^  méfait  beaucoup  efe- 
rer pourtauenir.  A  iij 


Mon  fient  d?  Aille  houfl  nofire  Gouuetr 
neur^afaitle  pojfible  pour fe  courir  le  pais 
en  cette  occafion  >  y.  enuoyant  des  forces 
des  munitions  pourrefifier  aux  enne¬ 
mis  \  enuiron fixante  Françoisy font  mon- 
te^cette  année  en  deux  bandes  3  dont  la 
première  deuoit  retourner  cette  Autom - 
ne  ,  &  t autre  biuerner  dans  le  pais: 
nous  ne  fanons  pas  encore  le  fuccés  de 
leur  voyage  ^  te  prie  Dieu  (pu  il  joit  heu¬ 
reux. 

r  le  nenuoye  pour  cette  année  autre  re¬ 
lation  a  Vofre  Reuerence  >  que  celle  des 
Murons  y  non  pas  que  nous  manquions 
de  fuiet  de  donner  autant  de  confolation 
a  Vofre  Reuerence ,  que  iamais  pour  les 
Mifftons  d'icy  bas,  où  les  Chrefiiens 
Saunages  vont  croijfanten  nombre,  &  en 
vertu  au  delà  de  toutes  nos  ejperances; 
mais  pour  interrompre  Ie  cours  de  s  Rela¬ 
tions  ordinaires  d  icy  bas  ^  dont  la  contt ~ 
*  nuation  fans  relafche  ,  particulièrement 
dans  la  rencontre  £ vne  relation  fi  extra - 


7 

ordinaire  des  fais  d’enhaut3pourroit  Jèm- 
bler  importune  &  affeélee. 

Lesjroquois  nous  ont  vn peu  donné  de 
repos  icy  bas  ;  mais  ie  ne  fçaj  fi  ce  fera 
pour  long- temps  :  noflre  confolation  efl 
que  les  differentes  des  temps font  aujfi  bien 
fùiettes  à  Dieu  que  celles  des  lieux ,  que 
nous  ne  deuons  efire  que  trop  contens  de 
tout  ce  quil  plaira  a  fa  diuine  Jidaiefle 
d'en  ordonner . 

Quoy  que  c'en  foit ,  Voflre  Renerence 
'voit afie^que nous  auons befoin  d’vn Je- 
cours  extraordinaire  de fisfitinéls  Sacri¬ 
fices  &  Prières  >cefl  ce  que  nous  la  prions 
très -humblement  de  nous  oélroyer3$  ce 
que  nous  e fierons  entièrement  de  fit  bon¬ 
té,  Ct  charité  en  noflre  endroit , 

DE  F.  REFERENCE » 


De  ££uehec  ce  8 , 
Septembre  1649* 


Seruiteur  très  Itumble  &: 
très  obeyfîant  en  N .  S. 

Hiekosme  Lalemant* 
A  iiij 


{ 
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Chapitre  Premier, 

T)e  la  pnje  des  Bourgs  de  la  Adijjion  de  S, 
JoJephJ'Eflé  de  tannée  1648. 

'Este'  dernier  de  Fan  paiïe 
î648.1esIroquoisennemis  des 
H Lirons, leur  enleuerent  deux 
bourgs  frontiers,  dont  la  pluf- 
part  des  hommes  de  defenfq 
eftoient  fortis,  quelques-vns  pour  la  chaf- 
fc,  quelques  autres  pour  des  detfeins  de 
guerre ,  qui  ne  purent  leur  reüffir.  Ces 
deux  places  frontières  faifoient  la  Mil¬ 
lion  ,  que  nous  nommions  de  S.Iofephs 
dont  le  bourg  principal  comptoit  enuiron 
400.  familles  ,  où  la  Foy  fe  fouftenoit  de¬ 
puis  long  temps  auec  éclat ,  &  où  les 
Chreftiens  alloient  croiflans  en  nombre , 
&  plus  encore  en  fainéteté,  par  les  tra- 
uaux  infatigables,  du  Pere  Antoine  Da¬ 
niel  ,  vn  des  premiers  Miflîonaires  de  ces 
contrées. 

A  peine  le  Pere  acheuoit-il  la  Meffe ,  & 
les  Chrefliens,  qui  félon  leur  couftume 
auoientreniplyi'Églife  apres  le  leuer  du 


es  années  164$.  &1649.  9 

Soleil  j  y  continuoient  encore  leurs  de- 
uotions,  qu’on  crie  aux  armes5&  à  repouf- 
fer  l’ennemy, lequel  eftarit  venu  à  l’impro- 
uifte,  auoit  fait  fes  approches  de  nuit.  Les 
vns  courent  au  combat ,  les  autres  àla fui¬ 
te  ,  ce  n’eft  qu’effroy  &  qué  terreur  par 
tout.  Le  Pere  fe  iettant  des  premiers  où  il 
voit  le  péril  plus  grand ,  encourage  les 
liens  à  vne  genereufe  defenfe  :  &c  comme 
s’il  euft  veu  le  Paradis  ouvert  pour  les 
Chreftiens,  &  l’Enfer  fur  le  point!  d’abif- 
mer  tous  les  Infidèles ,  il  leur  parle  d’vn 
ton  fi  animé  de  l’efprit  qui  le  poffedoic , 
qu’ayant  fait  brefehe  dans  les  cœurs ,  qui 
iufqu’alors  auoient  efté  les  plus  rebelles , 
il  leur  donna  vn  cœur  Chreftien.Le  nom¬ 
bre  s’en  trouue  fi  grand,  que  ne  pouuant 
pas  y  fuffire,  les  baptizant  lesvns  après  les 
autres,  il  fut  contraint  dé  tremper  fon 
mouchoir  en  l’eau  (qui  eftoit  tout  ce  que 
laneceflité  luy  prefentoit  alors)  pour  ré¬ 
pandre  au  pluftoft  cette  grâce  fur  ces  pau- 
ures  Sauuages,  qui  luy  crioient  mifericor- 
de  ,  fe  feruant  de  la  façon  de  baptizer 
qu’on  appelle  par  afperfion. 

Cependant  l’ennemy  continuoit  fes  at¬ 
taques  plus  furieufement  que  iamais  :  & 
fans  doute  que  ce  fut  vn  grand  bonheur 
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pour  le  fai  ut  de  quelques-vns,  qu'au  mo¬ 
ment  de  leur  mort,  le  Baptefmeleur  eut 
donné  la  vie  de  l’ame  ,&  les  mit  dans  la 
pofTeflïôn  d’vne  vie  immortelle. 

Comme  le  Pereeût  veu  que  l’Iroquois 
fe  rendait  maiftre  delà  place ,  au  lieu  de 
prendre  la  fuite  auec  ceux  qui  finuitoient 
de  fe  fautier  en  leur  compagnie  5  s’oiw 
bliant  de  foy-mefme,il  fe  fouuint  de  quel¬ 
ques  vieillards  malades,  qu’il  auoit  de 
long-tempsÜifpofez au  Baptême:  il  par¬ 
court  les  cabanes ,  il  les  va  rempliflant  de 
fon  z ele >  1  es  I n fi d cl  e s  m  efm  es  1  uy  pr efe n- 
tans  leurs  enfans  à  la  foule  ,  pour  en  faire 
desChreftiens. 

Cependant  Pennemy  défia  victorieux 
auoit  mis  tout  en  feu,  &  le  fang  des  fémes 
mefme  &  des  enfans  irritoit  leur  fureur.  1 
Le  Pere  voulant  mourir  dans  fon  Eglife, 
la  trouue  pleine  de  Chreftiens ,  &  de  Ca- 
techumenesqui  luy  demandent  le  Baptê¬ 
me.  C’eftoit  bien  pour  lors  que  leur  foy 
animait leurs  prières,  &  queleur  cœur  ne 
pouuoit  démentir  leurlangue.il  baptize 
les  vns ,  donne  Fabfolution  aux  autres  ,  & 
les  confole  tous  de  l’efperance  la  plus 
douce  des  Sainds ,  Payant  quafi  d’autres 
paroles  enbouche  que  cclles-cysMes  Fre*- 


ês  années  1648.  &  1649*  lï 
res  nous  ferons  auiourd’uy  dans  le  Ciel. 

L’ennemy  fut  aduerty  que  les  Çhrc-, 
ftienss’eftoient  rendus  en  très-grand  no- 
bre  dans  l’Eglife  ;  &  que  c’eftoit  la  proye 
la  plus  facile,  &  la  plus  riche  qu  il  eut  pu 
efperer.  Il  y  accourt  aucc  deshurlemens 
barbares,  &  des  cris  étonnans.  Au  bruit 
de  ces  approches, Fuyez  mes  Frères,  dit  le 
Pere  à  fes  nouueaux  Chreftiens,  &  P°^caz 
auec  vous  voftre  foy  iufqu  au  dernier  iou- 
pir.  Pour  moy  (  adioufta-t’il,)  ie  dois  mou¬ 
rir  icy ,  tandis  que  i'y  verray  quelque  ame 
à  gagner  pour  le  Ciel  s  &  y  mourant  pour 
vous  fauuer,  ma  vie  ne  m  eft  plus  rien» 
nous  nous  reuerrons  dans  le  Ciel. En  me 
me  temps  il  fort  du  cofte  d  ou  vient  1  en- 
nemy ,  qui  s  arrefte  dans  i’eftonnement  de 
voir  vn  homme  feul  luy  venir  au  rencon¬ 
tre  ,&mefme  recule  en  arriéré,  comme 
s’il  eût  porté  fur  fon  vifage  la  terreur,  oc 
Feffroy  d’vne  compagnie  toute  entière. 
Enfin  s’eftans  vnpeu  reconnns,&  s  elton- 

nans  d'eux-mcfm'es,  ils  s'animent  les  vns 
les  autres, ils  renuironent  de  toutes  parts, 
ilslecouurentde  fléchés,  iutquà  ce  que 
l’ayans  frappé  d’ vn  coup  mortel,  d  vne  ar- 
quebufe  qui  le  perça  de  part  en  part  tout 
au  milieu  de  la  poiétrine,  il  tomba  pro 
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nonçant  le  nom  de  Iesv  s,  en  rendant  heu- 
reufementfoname  à  Dieu;  vrayment  en 
bonPafteur,  qui  expofe&  fon  ame  &  fa 
vie  pour  le  falut  de  fon  troupeau. 

Ce  fut  alors  que  ces  Barbares  Te  ruerent 
fur  luy,  auec  autant  de  rage  que  fi  luy  feul 
eût  efté  Tobiet  de  leur  haine  Jls  le  dépouil¬ 
lent  nud,  ils  exercent  fur  luy  mille  indi¬ 
gne2  ,  &  il  n’y  en  eût  quafi  aucun, qui  ne 
voulufl:  prendre  la  gloire  de  luy  auoir  don¬ 
ne  fon  coup,  mefme  le  voyant  mort. 

Le  feu  cependant  confumoit  les  ca¬ 
banes,  Sc  lors  qu’il  eût  gagné  iufqu’à TE» 
glife,  le  Perey  fut  ietté  dans  le  plus  fort 
des  flammes,  qui  en  firent  bien  toft  vn  ho- 
locaufte  entier.  Quoy  qu’il  enfoit,  iln’eik 
pu  eftre  plus  glorieufement  confumé 
que  dans  les  feux  x  &  les  lumières  d’vne 
Chapelle  ardente. 

Tandis  que  Pennemy  s’arrefte  fur  lePa- 
fteur  de  cette  Eglife ,  fon  pauure  troupeau 
diffipé auoit  toufiours  plus  de  loifir  de  fc 
fauucr;  &  plufieurs  en  effet  fe  rendirent  en 
lieu  daffeurance,  redeuables  de  leur  vie 
àlamort  de  leur  pere.  Les  autres  nepû~ 
rent  fe  fauuer  affez  promptement,  princi¬ 
palement  des  panures  meres  defolées,  qui 
ïuccomboient  fous  la  pefanteur  de  trois 
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&  quatre  enfans ,  o\i  qui  s’eftans  voulu  ca¬ 
cher  dans  l’épaiffeur des  bois,  s’y  voyait 
découucrtes  plr  les  cris  innocens  dVn  âge 
qui  fe  trahit  foymefme,  appcllant  fur  foy 
le  malheur quil  craint  dauantage. 

Ilyauoit  quatorze  ans  que  ce  bonPere 
trauailloiten  cette  Mifliô  des  Hurôs  auec 
vn  foin  infatigable,  vn  courage  genereux 
)  dans  les  entreprifes5  vne  patience  infur- 
montable,vne  douceur  inaltérable,  &  a- 
uecvne  charité  qui  fçauoit  tout  exeufer, 
tout  fupporter  &  tout  aymer.Son  humili¬ 
té  cftoit  fincerc ,  fon  obeyfTance  entière , 
&  toufiours  prefte  à  tout  pâtir  &  à  tout 
faire.  Sonzelel’a  accompagné  iufqu  à  la 
mort  5  qui  ne  Tapas  furprisau  dépourueu, 
quoy  qu’elle  ait  efté  bien  fubite.Car  il  por- 
toit toufiours  fon  aine  entre  fes  mains  ,  y 
ayant  plus  de  neuf  ans ,  qu’il  demeuroit 
dans  les  places  les  plus  frontières  de  ce 
pays,& dans  les  Millions  les  plus  expofées 
à  l’ennemy ,  attendant  auec  efperance  & 
amour  le  bonheur  de  la  mort,  qui  luy  efl 
écheuë  en  partage. 

Mais  fans  doute  que  la  Prouidence  de 
Dieu  Tauoit  conduit  à  cette  mort  d’vne 
façon  particulière  ,  n’y  ayant  que  deux 
iours  qu’il  auoit  fait  vhe  confeflion  gene- 
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raie,  &  qu’il  auoit  acheué  en  cette  Maifori 
de  Sainéte  Marie, les  Exercices  Spirituels 
de  la  Compagnie  ,  dans  vne  retraite  de 
huiétiours,  qu’il  auoit  pris  exprès  pour 
vaquer  à  Dieu  feul ,  &  fe  difpofer  au  parta¬ 
ge  de  l'Eternité.  Ce  fut  là  qu’il  s’enflam¬ 
ma  plus  que  iamais ,  dans  les  defirs  de  ré¬ 
pandre  &  fon  fang  &  fa  vie  pour  le  falut 
des  âmes:  en  telle  forte  qu  ayant  finy  fes 
Exercices, il  ne  voulut  pas  prendre  mef- 
mc  vn  iour  de  repos  ;  fe  fentant  appelle 
de  Dieu  dans  les  trauaux  de  fa  Million  ;  où 
il porta  ce  feu  du  Ciel,  dont  fans  doute 
foname  eftoit  plus  embratee ,  que  iamais 
fon  corps  ne  l’ayt  cfté  ,  quoy  quefainde- 
mëtconfumé  dans  le  milieu  des  flammes. 
Ils’eftoit  feparé  de  nous  le  fécond  lourde 
Iuillet  j  le  lendemain  eftant  arriué  en  fa 
Million, il prefeha à  tous  les  Chreftiens, 
&  en  confefla  vn  grand  nombre,  leurdi- 
fant  qu’ils  fe  preparaflent  à  la  mort.  Le  4. 
iourdc  Iuillet, lors  mefme  quel’enncmy 
parut ,  il  ne  faifoi  t  que  fortir  de  l’autel,  & 
prefehoit  derechef  à  ces  bons  Néophytes 
des  ioyes  du  Paradis ,  &  du  bonheur  de 
ceux  qui  meurent  aü  feruice  de  Dieu.C’è- 
ftoit  fes  derniers  entretiens  ,  eftânt  plus 
proche  dé  la  mort  qu’il  ne  penfoit  ;  mais 
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Dieu  Fy  conduifoi't  auec  autant  de  fain- 
deté ,  que  s’il  en  eût  eu  quelque  affeuran- 
ce. 

C3eft  le  premier  de  noftre  Compagnie, 
qui  foit  mort  en  cette  Million  des  Murons» 
Il  eftoit  natif  de  Dieppe,  de  parens  tres- 
honneftes  &c  très  gens  de  bien  >  il  fembloit 
rfeftre  né  que  pour  le  falut  de  ces  Peu¬ 
ples  rSc  n’auoit  point  de  defîr  plus  violent 
que  de  mourir  pour  eux.  Nous  efperons 
que  dans  le  Ciel,  tout  ce  pays  aura  en  fa 
perfonne  vn  piaffant  interccffeur  auprès 
de  Dieu. 

Quoy  que  quelques  raisQS  ni  obligeafsêt 
peut-eftre,dveftre  plus  referué  à  publier 
ce  qui  fuit,  toutefois  Fay  creu  deuoir  en 
rendre  à  Dieu  la  gloifc  qui  luy  en  eft  deuë, 
CebonPere  s’apparut  après  fa  mort  à  vn 
des  noftres  par  deux  diuerfes  fois»  EnPv- 
ne  il  fe fit  voir  en  eftatde  gloire,  portant 
le  vifage  d’vn  homme  d'enuiron  trente 
ans,,  quoy  qu’il  foit  mort  en  Page  dequa- 
rante-hui&.La  plus  forte  penfée  qu’eut  ce- 
luy  auquel  il  s’apparut ,  fut  de  luy  deman¬ 
der,  comment  la  diuine  bonté  auoitper- 
mis,que  le  corps  de  fon  feruiteur  fuft  trait- 
té  fi  indignement  apres  fa  mort,  &  telle¬ 
ment  réduit  en  poudre ,  que  mefme  nous 
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n’euffionspas  cû  le  bonhedr  d’en  pouUoir 
recueillir  les  cendres.  M*gnu$  Dommus , 
&  laudabihs  nimis, refpondit-il,Oüy  Dieu 
eft  grand,  &  adorable  à  tout  iamais:  il  a 
ietté  les  yeux  fur  les  opprobres  de  ce  fien 
feruiteyr,  &  afin  de  les  recompenfer  en 
Dieu,  grand  comme  il  eft,  il  m’a  donné 
quantité  d’amesqui  eftoient  dans  le  Pur¬ 
gatoire  ,  lefquelles  ont  accompagné  mon 
entrée,  6^<non  triomphe  dans  le  Ciel. 

Vne  autrefois  il  fut  veu  aflîftcr  à  vne  af- 
fèmblée  que  nous  tenions,  touchant  les 
moyens d’auancer la Foy  en  ces  pays:  & 
alorsil  paroifloit  nous  fortifiant  de  fon 
courage, nous  rempliflant  de  fes  lumiè¬ 
res^  del’efpritde  Dieu  dont  il  eftoit  tout 
inuefty. 

Quoy  qu’il  en  foit ,  il  nous  a  laifle  après 
foy  l’exemple  de  toutes  fes  vertus ,  &  à 
tous  les  Sauuages ,  mefmcs  Infidèles ,  vne 
affedionfi  tendre  pour  fa  mémoire,  que 
ie  puis  dire  en  vérité,  qu’il  a  rauy  le  cœur 
de  tous  ceux  qui  iamais  l’ont  connu. 

Vne  partie  de  ceux  qui  s’eftoient  efehap- 
pezde  la^rife  &  incendie  de  cette  Mif- 
fion  de  Sainét Iofeph ,  vinrent  fe  réfugié r 
proche  de  noftre  maifon  de  Sainéte  Ma¬ 
rie.  Le  nombre  de  ceux  qui  y  auoient  efté 
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tuez  ou  emmenez  captifs  ,  eftoit  bien 
cTcnuiron  fept  cens  âmes,  la  plufpart  de 
femmes  &  enfans.  Le  nombre  de  ceux  qui 
fe  fauuerënt  fut  bien  plus  grand. Nous  taf- 
châmcsdeles  fecourir  de  noftre  pauure- 
té,  de  reueftirles  nuds  ,  de  repaiftre  ces 
panures  gens  qui  fe  mouroient  de  faims 
de  pleurer  auec  les  affligez  5  &  delescon- 
foler  dans  Pefperance  du  Paradis.  Pour- 
ueu  que  Dieu  f  ire  fa  gloire  de  nos  pertes, 
elles  nous  feront  toufîours  aymables  5  & 
ce  nous  eft  alfez  ?  quoy  qui  puiffe  nous  en 
confier,  pourucu  que nous voyïôs  le  nom¬ 
bre  des  Efleus  s’accroiftre  pour  P  éternité, 
puifque  c^efi:  pour  le  Ciel  que  nous  tra¬ 
vaillons,  &  non  pas  pour  la  terre. 


y 


E  retour  viélorieux  de  la  flotte  Hu- 


ël  ^ tonne,  qui  elloit  defeenduë  aux  trois 
tiuiercs  dés  le  Printemps  ,  &  le  fecours  de 
quatre  de  nos  Pcrcs,  &  d'vne  vingtaine 
de  François,  qui  arriuerent  heureufement 
ic y  au  commencement  du  mois  de  Se- 
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ptembre ,  fut  vrt  coup  de  l’amour  de  Dieu 
fur  ces  Peuples,  8c  le  falut  de  plufieurs 
âmes,  qu’il  vouloir  difpofer  pour  le  Ciel. 
Car  nous  eftans  veu  plus  capables  de  por¬ 
ter  plus  au  loin  la  parole  8c  le  nom  de 
Dieu  ,  noftrc  nombre  eftant  augmenté 
de  dix-huiâ:  de  nos  Pères  que  nous  eftions 
icy,vne  quinzaine  fe  partagèrent  en  onze 
diuerfes  Miifions ,  me  Tentant  obligé  d’en 
enuoyer  la  plus  grande  part  fans  autrp 
compagnie  ,  finon  des  Anges  tutélaires 
de  ces  Peuples;  ayant  donné  les  quatre 
Peres  nouueaux  venus  pour  feruir  de  fé¬ 
conds  ,  dans  les  Miifions  lés  plus  laborieu- 
fes ,  oùy  rendant  quelque'  aflüftance,  ils  y  , 
pûifent  en  mefme  temps  apprendre  la  lan¬ 
gue  du  pays.  , 

De  ces  onze  Miifions ,  huit  ont  efté 
pour  le  peuple  de  la  langue  Huronne  ;  8c 
les  trois  autres  pour  les  Miifions  de  la  lan¬ 
gue  Algonquine.  Par  tout  ,  les  progrez  de 
la  Foy  ont  fùrmonté  nos  efperances  ;  la 
plufpart  des  efprits ,  mefme  autrefois  les 
plus  farouches  ,fe  rendans  fi  dociles  8cii 
louples  à  la  prédication  de  l’Euangile , 
qu’il  paroiifoit  aflez  qiie  les  Anges  ytra- 
liailloient  bien  plus  que  nous. 

Le  nombre  de  ceux  qui  ont  receu  le 
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fainâ:  Baptefme  depuis  vu  an ,  eft  d’enui- 
ron  dix-huit  cens  perfonnes  5  fans  y  com¬ 
prendre  vue  foule  de  monde  qui  furent 
bâptizezparle  Père  Antoine  Daniel,  le 
iour  de  la  prife  de  Sain&  lofeph  5  dont 
nous nauons  pu  tenir  compte:  auffi  peu 
que  de  ceux  que  le  Pere  lean  de  Brebeuf, 
êc  le  I^ere  Gabriel  Lalemant3baprizerent 
à  la  prife  des  bourgs  de  iaMiiSon  de  faind 
Ignace,  comme  nous  dirons  cy-aprés.  Ce 
nous  eft  allez  que  le  Ciel  en  ait  tenu  bon 
compte ,  puifqu  à  vray  dire,  ces  Baptêmes 
n’ont  efté  que  pour  enrichir  PEglife  triom¬ 
phante. 

Nous  nefçauons  pas  encore  le  fuccés 
d’vne  nouuelle  Million,  que  nous  com¬ 
mençâmes  f  Automne  dernier  dans  vnc 
Nàtiôn  Algonquine  ,  eftoignée  enuiron 
1  foixante  lieues  de  nous.  Vn  de  nos  Peres 
y  fut  enuoyé  pour  hyuerner  auec  ces  Peu- 
pies  ,  qui  nous  prefi'oient  depuis  quelques 
j  années  de  les  aller  inftruire. 

Nousn’aumispû  en  receuoir  aucunes 
nouuelles  ,  depuis  huit  mois  qu’il  nous  j 
quitta.  Ce  dont  nous  ne  peinions  douter, 
eft3qtfil  y  apra  eu  beaucoupà  fouffrir:  mais 
ce  qui  nous  confole,  c’eft  que  nous  fça- 
ubns  bien  ,  que  par  tout  les  fouffranccs 
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ont  cité  le  vray  prix  de  la  conueriiondes 
Nations  conquises  au  Royaume  de  Iefus- 
Chrift.  Ces  peuples  habitent  dans  vne  if- 
le ? qui  a  détour  enuiron  foixante  lieues 
dedans noftre  grand  Lac  ou  Mer  douce, 
tirant  vers  l'Occident.  Cette  Iflc  fe  nom¬ 
me  j kkiiçwtQtort  i  <jui  a  donne  le  nom  aux 
peuples  qui  Phabitent:  nous  Payons  nom¬ 
mé  Plfle  de  S ainâe  Marie. 

La  Million  delà  Conception  eftantplus 
ancienne  que  toutesles  autres,  non  feule- 
ment  a  continué  déporter  les,  fruits  les 
plus  murs  pour  le  Ciel  j  mais  elle  s  eft  tel¬ 
lement  ïormée  dans  Pefprit  véritable  du 
Chrifiianifme , quelle  aferuy  d'exemple 
&  de  modèle  à  toutes  les  autres  Nations, 
qui  ont  v eu  en  fes  mœurs  ce  que  peut  la 
Foy  dans  vn  pays5quoy  queBarbare  quand 
il eft  deuenu  Chreftien.Les  hommes,  les 
femmes  lesenfansy  ont  fait  vne  pso- 
fdîion  fi  publique  de  ce  qu'ils  vouloient 
pftre iufqu’à  la  mort ,  que  fouucnt  les  na¬ 
tions  voifînes  ne  leur  donnoient  point 
d'autre  nom,finon  en  les  nommant  la  Na¬ 
tion  des  Chreftiens.  f 

En  effet ,  leurs  Capitaines  y  ont  eftear- 
dens  à  fouftenir  la  foy  i  toutes  les  famil¬ 
les  s5y  Font  foufmiles  fi  généralement. 
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que  ne  reliant  plus  parmy  eux  que  fort 
peu  dliifidcles  ,  les  Chreftiens  ri y  ont 
plus  voulutolerer  aucune  de  leurs  ancien¬ 
nes  couftumes  ,  qui  eftoient  de  relie  de 
^Infidélité .y  ou  qui  heurtoient  les  bonnes 
niéeurs* 

Dés  le  commencement  de  lfHyuer ,  ces 
bons  Néophytes  affemblerent  vn  Confeil 
general  ,  pour  conférer  des  moyens  d’af¬ 
fermir  la  Foy  parmy  cux.Leur  conclufion 
fut  qu'il  falloir  venir  trouuer  le  Pere  qui 
a  foin  dé  cette  Million ,  afin  qu’il  retran¬ 
cha  ft  dans  leurs  couftumes,  celles  qui  font 
contraires  à  la  Foy  ;  qu’il  corrigeai!:  des 
autres  de  foy  indifférentes  ,  tout  le  mal 
qui  pourroit  en  quelque  façon  en  corrom¬ 
pre  î’vfage  :  Qu'ils  luy  obéiraient  de  tout 
poinét,  & leregarderoiét comme  portant 
la  parole  de  Dieu  ,  &  en  fûitte  le  premier 
de  leurs  Capitaines.  Le  meilleur  eft,qu’ils 
ont  tenu  en  cela  leur  parole  ,  &  qu'aux 
moindres  doutes  qui  pouùoientiuruenip, 
les  Capitaines  mefmes  venoient  ait  Pere 
pour  reccuoir  fes  ordres  >'&  les  exécu¬ 
ter*.  .  : 

S  ur  la-fin  de  FHyuer,  quelques  Infidèles 
plusopiniaftres,  ayans  voulu  pour  lague- 
rifon  d*vn  malade ,  auoir  recours  à  de  cer- 
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tains  remedesy  où  l’impudicité  eft  comme 
dans  fon  «régné,  les  filles  tenant  à  hon¬ 
neur  en  ces  rencontres ,  de  proftituer  leur 
honneur  mefme:  on  ne  pût  entre  nuer  au¬ 
cune  qui'  voulu  ft  y  entendre.  Quelques 
Capitaines  Infidèles  des  Nations  voifi- 
nes ,  qui  auoient efté appeliez  pour  fauo- 
rifer  ce  deffein&  y  preiter  leur  voix,  fu¬ 
rent  côtraints  de  fe  retirer  aiicc  leur  con- 
fufion ,  ayans  trouué  &  des  cœurs  à  l’efi 
preuue,  ;&  des  oreilles  qui  n3eftoientplus 
ouuerçes  que  pour  les  paroles  du  Ciel. 

Yoicy  vn  coup  de  zele  qui  m’a  paru  con< 
fiderablc,cn  vn  vieillard ,  âgé  prés  de  qua¬ 
tre-vingts  ans ,  qui  ne  peut  auoir  de  cha¬ 
leur  que  ce  que  la  Foy  liiy  en  donne.  En  \o 
ne  récréation  publique,  où  la  couftume 
du  pays  eft,  qu’aux  guerriers  entrans  dam 
vne  eipece  de  fureur  martiale ,  il  foit  per¬ 
mis  de  rompre  tk  de  brifer  les  portes  des 
cabanes,  comme  on  feroit  donnant l’afi 
faut ,  &  attaquant  quelque  place  enne« 
mie;  vn  certain  Infidèle  homme  de  grand 
crédit,  pour  faire  vn  coup  hardy ,  &  croit- 
on  pour  fe  venger, fous  vn  prétexte  fpc< 
cieux,de  quelquerefus  que  les  Chreiliénj 
luy  auoient  fait,  de  quelque  chofe  où-ih 
y  craignaient  du  péché  j  entreprit  de  rom- 
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pre  la  porte  de  l’Eglife  ,  &  d'abattre  vn  ar¬ 
bre  5  au  haut  duquel  cftoit  pendue  la  cio* 
che  qui  fonnoit  pour  le  lignai  des  Méfies 
&  des  Prières  publiques  :  &  afin  de  faire 
foncoupauec  plusd’affeurance,  cét  Infi¬ 
dèle  alloit  pénétrant  les  cabanes,  &  chan¬ 
tant  d  vn  ton  animé  de  fureur  f  que  fon 
fonge  luy  auoit  commandé  d'abattre  la 
cloche  des  François  :  c'eftà  dire  que  félon 
les  couftumesdc  ce  païs,c’euft  efté  vn  cri* 
me  inoüy ,  de  s’oppofer  le  moins  du  mon¬ 
de  à  l'execution  dVn  fonge  proclamé  fi 
publiquement.  Vn  bon  vieillard  Chre- 
ftien  entenda nt  c es  menaces e ut  rec o u rs 
à  noftre  Seigneur  ,  &  ladorant,  luy  of¬ 
frit  fa  vie,  pluftoll  que  de  permettre  vne 
infolence,  qu’il  iugeoitdeUoir  eftre  àl’op? 
probre  du  Chriftianifine.  Aprésiuoir  fait 
là  prière,  entendant  la  voix  de  flnfidele 
qui  s'auançoit  la  hache  en  tnain  î  fur  le 
poinâ:  de  rabattre  fon  coup  ,  ilfemet  en-* 
tre  deux:  Vn  coup  de  hache,  difoit-il,  tom¬ 
bera  mieux  defius  ma  telle,  que  fur  vne 
rnaifon  confacrée  à  l'honneur  de  Dieu. 
L'Infidelc  eft  tout  eftonné  :  N  on,  non,  dit 
le  Chreftien  ,  ie  profefie  publiquement 
que  pour  ma  mort  ,  ie  ne  veux  pas  qu’on 
en  tire  aucune  iuftice  ’>  ny  le  public,  ny  ce- 
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luy  qui  m’aura afTommé  n’en  feront  point 
en  peine:  mais  ic  ne  puis  voir  de  mes  yeux 
que  la  fainâeté  d’vue  maifon ,  où  Dieu  eft 
adoré,  foitainfi  profanée,  &  que  la  voix 
foit abatuë,  quiiious  inuite  à  Tinuoquer, 
(c’eftainfi  qu'il nommoit  la  cloche  de  FE- 
glife.  )  L’Infîdele  ,  qui  félon  la  couftüme 
de  ces  Païs  ,  eufl:  deu  pluftofl:  fe  faire  maf- 
facrer  que  d’arrefter  fon  coup  ;  fe  trouua 
fi  furpris  par  cette  forte  d’oppofition  , 
que  iamais il neuft  attendue ,  qu’il  deuint 
plus  froid  que  du  marbre  j  admirant  &!e 
zele  de  ce  bon  vieillard, &  s’admirant  foy- 
mefme ,  d’auoir  trouuévne  refiftance  ,  8c 
fi  piaffante  à  fon  deffein  ,  &  enfemble  fi 
douce  3  dans  vn  procédé  qui  en  effeétifa- 
uoit  rien  de  la  Nature, 

* 

Les  autres  Millions  ont  cfté  puifFani* 
nient  aidées  de  ces  exemples  ,  qui  ont 
prefehé  plus  haut  que  nos  paroles.  Et  fans 
doute  qtielcs  Anges  du  Cielont  pris  plai- 

iïr  de  voir  en  toutes  les  contrées  de  ce 

/  \ 

païs  y  la  Foy  y  efire  refpeélée,  6c  les  C  lire- 
fiiens  y  faire  gloire  de  ce  nom,qui  y  eftoit 
en  opprobre  il  n’y  a  que  fort  peu  d’années. 
Pour  moy ,  ie  n’eulfe  iamais  créa  pouuoir 
voir  après  cinquante  ans  de  trauail,  la  di¬ 
xiéme  partie  de  là  pieté,  de  la  verni  >  &  de 
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lafaincleté  dont  par  tout  i’ay  elle  témoin 
dans  les  vifites  que  i  y  ay  faites  de  ces  E- 
glifes  y  qui  ont  eftéfç  produifant  au  milieu 
de  l'Infidélité.  Cerna  cfté  vne  ioyetoutà 
fait  fenlîble3de  voir  la  diligence  des  Chre- 
ftiens,qui  preuenoit  le  leoer  du  Soleil, 
pour  venir  aux  prières  publiques:  &  que 
ces  pauures  gens  haralfez  de  trauail,  vinf- 
fent  àla  fouie  auant  la  nuit,  rendre  à  Dieu 
de  non u eaux  hommages  $  de  voir  les  en- 
fans  imiter  la  pieté  de  leurs  peres ,  s*ac- 
couftumans  dans  cet  âge  innocent ,  d’of¬ 
frir  à  Dieu  leurs  peines ,  leurs  douleurs  & 
leurs  petits  trauaux.  Souuét  de  petites  fil- 
letes  allât  dans  laforefly.couper  quelque 
bois  de  chauffage  3  nauoir  point  d'entre¬ 
tien  plus  aimable  ,  que  de  dire  leur  Cha- 
!pelet,  &  d3vne  faindle  emulationVptcn- 
dre  tout  letirplâifirà  qui  furmonteroit  fes 
petites  compagnes  en  cette  pieté.  Mais 
ce  qui  ma  le  plus  rauy ,  c’eft  de  voir  que 
lies  fentimens  delà  Foy ,  foient  entrez  fi, 
auant  dans  des  cœurs,  qu’autrefois  nous 
appellions  Barbares ,  que  ie  puis  dire  en 
vérité  >  que  la  grâce;  y  a  eftouffé  en  plu- 
fleurs,  les  craintes ,  les  defirs ,  &les  ioyes 
les  fentimens  de  la  Nature. 

|  Vn  petit  enfant  de  fix  ans  efloit  exeré- 
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mement  malade  dans  laMiffionde  fainâ: 
Michel.  Sa  meràne  pointant  contenir  fes 
larmes,  voyant  Fexcés  de  la  douleur,  & 
les  approches  de  la  mort  de  ce  lien  filsvni- 
que  îMamerey  luy  dit  cet  enfant,  pour- 
quoy  pleurez  vous?  vos  larmes  ne  me  ren¬ 
dront  pas  la  fanté  :  mais  pluftoft  prions 
Dieu  enfembîe ,  afin  que  ic  fois  bien-heu- 
reuxdansle  Ciel.  Après  quelques  prières  , 
Mon  fils  ,  luy  dit  fa  mere,  il  faut  que  ie  te 
porte  à  Sainte  Marie,  afin  que  les  Fran¬ 
çois  te  rendent  la  fanté.  Helas  ma  mere, 
luy  dit  ce  petit  innocent,  fay  vn  feu  qui 
brufle dans  ma  tefte,  pourroient-ils  bien 
Fefteindre  ?  ie  ne  fonge  plus  à  la  vie  ;  n*  en 
ayez  poipt  aucun  defir  pour  moy:  mais  fe 
vous  aùertfi'ay  demamort,  &:  quand  elle 
fera  proche  ,  icvous  prieray  de  me  porter 
à  Sainéle  Mairie  ,  carie  veux  y  mourir,  & 
y  dire  enterré  auec  les  exccllens  Chrc- 
ftiens.  En  effet ,  quelques  iours  après,  cet 
enfantaduertit  fa  mere  quefamorteftoit 
proche,  qu’il  eftoit  temps  de  ^apporter. 
C’dllacotiftume  en  ces  païs,  quand  quel- 
quVn  cil*  proche  de  mourir,  défaire  vn  fe- 
ftin  folennel  où  on  intiite  tous  les  amis, 
&rles  perfonnes  les  plus  confiderables, 

enuiron  vne  centaine.  La  mere  ne  voulut 
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pas  manquer  a  ce  deuoir  ,  délirant  aufli 
aduertir  tout  le  monde,  des  fen  dm ens  que 
fon  £ls  auoit  pour  la  JFoy.Cet  enfant  ayant 
veu  les  préparatifs  du  feftin  ,  He  quoy!  nia 
me re  ,  luy  dit-il  ,  voulez  vous  me  faire  pé¬ 
cher  fi  proche  de  ma  morts  ie  renonce  à 
toutes  ces  fuperftkions.  4u  pais  s  ie  veux 
mourir  en  bon  Chreftîen.  Cet  enfant 
croyoitque  cette  couftumc  fuft  au  nôbre 
des  défendues  s  &  quoy  que  fa  mere  ex¬ 
cellente  Chreftienne ,  l’affeuraft  qu’il  n’y 
auoit aucun  mal  en  cela,  iamais  il  ne  la 
voulut  croire,  &  ne  put fe  refoudre  à  luy 
condefcendre,quele  Pcre  qui  a  foin  de 
cette  Million, ne  rcuû  aflCeuré  queii  ce  fe¬ 
ftin  il  n'y  auoit  aucun  péché.  Ce  petit  An¬ 
ge  nous  fut  apporté,  &  il  mourut  entre 
Inos  bras,  priant  iufqu'à  la  mort,  &  nous 
difant  qu’il  alloit  droit  au  Ciel ,  qu’il  prie- 
roitDieu  pour  nous  ,&  me  fine  il  deman¬ 
da  àfa  mere  ,  pour  qui  de  fes  pare  ns  elle 
Vouloir  qu’il  priait  dauantage  ,  lors  qu’il 
fer  oit  auprès  de  Dieu,  que  fans  doute  il 
feroit  exaucé.  Il  l’a  efté,  car  peu  de  temps 
après  fa  mort,  vn  fien  oncle  des  plusre-, 
I  belles  à  la  Foy  qui  fuft  en  ces  pais ,  &  vnc 
fienne tante,  nous  demandèrent  l’inftru- 
dion, font  faits  G  hreftiens. 
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Vne  petite  fille  de  cinq  ans  de  la  Million 
de  faind  Ignace,  deparens  Infidèles,  vc- 
noit  tous  les  iours  aux  prières  matin  Sç 
foir ,  &  s’eftoiç  maintenue  fi  conltamment 
dans  ce  deuoir,  in.efme  contre  la  volonté, 
&desdefenfes  defesparens^que  nous  ne 
pûmes  Iuy  refufer  le  Sainâ:  Raptefmes 
voyat  quereCpritdela  Foy  fuppleoit  abôr 
dament  en  elle  ,  les  années  qui  pouuoicnt 
Iuy  manquer  ,  pdur  difpofer  auec  liberté 
d e foy-ni efm e ,  en  vne  affaire  ou  la  grâce 
a  plus  de  droit  que  la  nature  „  Quelque 
temps  après,  cet  enfant  tomba  malade  : 
les  parens  Infidèles  ayans  recours  auxfur 
perftitiôs  du  pals^enuoyerét  quérir  le  Mar 
gicien,  ou  à  mieux  dire  vnimpofteur  3  qui 
faifoitprofeffion  de  cemeftier  d’enfer.  Ce 
iongleur  ne  manque  pas  à  fon  ordinaire, 
de  dire  qu  vu  certain  Démon  auoit  réduit 
leur  fille  en  cét  étatj&que  pour  \ç  chalîer, 
il falloit faire  prefentàîa  malade  de  quel¬ 
ques  parures  &  ornemens  d’habits,  dont 
les  filles  de  cét  âge  font  allez  defireufes. 
La  petite  malade  ,  quoy  quelle  full  bien 
balle  ,  eut  toutefois  allez  de  force,  &  fa 
foy  Iuy  donna  alfez  de  courage  pour  dé- 
mêtir  cet  impofteur:  le  fuis  Chreftienne  3 
dit-elle  à  fesparens^  les  Diables  n’ont  plus 
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aucun  pouuoir  fur  moy  $  ic  ne  confens 
point  au  péché  que  vous  venez  défaire, 
ayant  confulté  les  Dénions  s  ie  ne  veux , 
point  de  leurs  remedcs,Dieu  feul  me  gué¬ 
rira  ;  que  ce  Magicien  fe  retire.  Les  pere 
&  mere  ,&  toute  fafïiftaoce  furent  bien 
eftonnez  de  cette  reprimcnde  fi  innocen¬ 
te  ,  mais  toutefois  fi  efficace  ,  qu’on  fit  re¬ 
tirer  ceiongleur ,  nevoulans  pas  attrifter 
cette  enfât  malade;  mais  leur  eftonnemét 
s’accreûtlors  que  le  iour  mefme  cette  en¬ 
fant  demanda  d’eftre  portée  à  E  Egiife ,  af- 
ie  tirant  qu’elle  guérir  oit,  comme  en  effet 
ilarriua.  Ce  coüpaefté  la  conuerfion  du 
pere  &  de  la  mere  ,  qui  ont  pris  la  foy 
d e  1  e tir  fille, &  o n t  r e c e u  1  e  Bap té m e  ap r es 
elle,beniffansDieu.de  les  y  auoir  appeliez 
auec  tant  de  douceur. 

Vue  ieune  fille  de  quinze  ans,  des  plus 
accoplies  du  païs ,  encore  Catechumene, 
au  oit  efté  prife  captifue  fur  la  fin  de  l'Hy- 
|uer  deTan  pafie  :  mais  toutefois  les  enne¬ 
mis  luy  auoient  donné  la  vie ,  6c  elle  de- 
meuroitauec  eux  dans  fa  captiuité.  Elle 
eftoit  fille  &  fœur  de  deux  excellentes 
i  Ghreftiennes  qui  ne  regrettoient  rien  da- 
uantage  dans  la  perte  qu’ils  auoient  fait, 
finonque  cette  pauure  captiue  n’eût  pa^ 
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encore efté  baptizée,  Elleauffi  dans  faca- 
ptiuité  ne  s’oublibit  pas  de  fafoy  ,  &  fou- 
uent  s’écrioit  à  Dieu  :  Mon  Dieu,  &  le 
Dieu  de  manière  &  de  ma  fœur  qui  vous 
connoifTent  mieux  que  moy,  &  qui  vous 
feruent  fi  fidèlement,  ayez  pitié  de  moy: 
ien’ay  pas  efté  baptizée,  faites  moy  cette 
graceauant  que  de  mourir.  Vn  iour  com¬ 
me  cçtte  panure  affligée  eftpk  dans  vn 
ehgmp  de  bled  d’inde,qü’elle  femoit  pour 
ceux  dont  elle  eftoit  efclaue,  elle  enten¬ 
dit  des  voix  du  Ciel,  qui  chantoient  vue 
mufique  rauiftantedansrair,  du  chant  de 
nos  Vefpres,  qu’elle  auoic  autrefois  en¬ 
tendues.  Elle  regarde  autour  de  foy. 
Croyant  que  quelques  François  Tabordaf- 
fent  :  mais  elle  ne  voit  rien  autre  chofe. 
Elle  fe  met  à  genoux,  elle  prie  Dieu  de 
toutfon  cœur, &  conçoit  vne  efperance 
de  fe  voir  deliurée  de  fa  captiuité ,  fans  en 
voir  les  moyens,  ny  aucune  apparence. 
Quelques  iours  par  après  le  me  fin  élu  y  ar- 
riua*  elle  fe  iette  encore  à  genoux  auec  les 
mefmes  fentimens.  Enfin  ayant  pour  la 
troifiéme  fois  enténdu  cesméfines  voix  du 
Ciel  ,  &  fentant  fes  confiances  redou- 
blées  5  &  fon  courage  plus  animé  ,  elle 
prie  Dieu,&  fe  iette  dans  vn  chemin  qu’eh 
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le  ne  connoiffoit  pas ,  pour  reuenir  en  ces 
pars  i  fans  viures  ,  fans  prouifions  ,  fans 
efcorte,  mais  non  pas  fans  la  conduite  de 
celuy  fcul  qfui  rauoit  infpirée,  6c  qui  liiy 
donna  aifez  de  forces  pour  arriuer  icy  , 
ayant  fait  plus  de  quatre-vingts  lieues, 
fans  aucun  tnauuais  ràû  contre. 

Elle  nous  demanda  le  Baptême  dés  le 
iont  defon  arriuée ,  6c  voyant  la  main  de 
Dieu  fur  elle  auec  tant  d  amour,  nous  ne  - 
pûmes  la  différer.  Elle  eftoit  venue  droit 
en  cette  maifon  de  Sainéte  Marie,  quoy 
que fon  chemin  plus  court  Peuft  porté  au 
bourg  d’où  eftoient  fes  parens.  Du  depuis 
elle  a  toujours  augmenté  en  ferueur*  6c 
[ne  peïitfe  iaifer  de  raconter  à  tout  le  mon¬ 
de  les  mifericordes  de  Dieu. Sonnent  dans 
facapduitéellefevcidfollicitéeàce  qu’el¬ 
le  ne  pouuoit  accorder  fans  perdre  l’inno* 
Icence,  &  iamais  on  ne  pût  tirer  de  fa  bou¬ 
che  ,  mefme  vn  feul  mot  d’agreement. 
lufque-là  mefme  que  la  voyant  de  cette 
humeur ,  qui  ne  plaifoir  pas  à  ces  Barba¬ 
res  impudiques  ,  d’aucuns  auoient  fou- 
uent  parlé  de  Ÿ affommer,  6c  elle  attendoit 
cette  mort  auec  patience,  aimant  mieux  ' 
mourir  que  de  commettre  aucun  péché. 

Ce  chapitre ..n  aurait  point  de  lin ,  fi  ie 
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voulais  raconterles  effects  de  la  grâce  fur 
ces  pauures  Saunages  5  que  nous  admi¬ 
rons  tous  les  iours ,  6c  dont  nous  bénirons 
Dieu  à  tout  iamais  dans  le  Ciel,  fans  laffi- 
rude  &  fans  dégouft.  le  ne  puis  toutefois 
omettre  vu  fe  miment  aflez  vüiuerfelde 
quantité  de  bons  Chreiïiens,  qui  ayans 
perdu  tout  leur  bien  3  leurs  enfans3&  ce 
qu’ils  auoient  de  plus  cher  en  ce  monde, 
fur  le  poinâ  mefme  de  prendre  vn  exil  vo¬ 
lontaire  de  leur  pays  qu’ils  abandon- 
noient ,  pour  éuiter  la  cruauté  des  Iro- 
quois  leurs  ennemis  ;  en  remercioient 
Dieu,&  luy  difoient  :  Mon  Dieu  foyez 
beny  ,  le  ne  puis  regretter  ces  pertes  de¬ 
puis  que  la  Fèy  m’a  appris,  que  l’amour 
que  vous  auez  pour  les  Chreiïiens,  n’efi 
pas  pour  les  biens  de  ce  monde, mais  pour 
l’eternité  ;ie  vous  beny  dedans  mes  per¬ 
tes,  d’auilî  bon  cœur  que  raye  iamais  faits 
car  vous  elles  mon  Pere ,  6c  c’cil  affez  que 
iefçacheque  vous  m’aymez,  afin  d’ellre 
content  de  tous  les  maux  qui  me  peuuenc 
arriuer.-  >  : 

Mais  ce  qui  m’eftonne  le  plus  en  ces 
rencontres  ,  c'ell  que  ces  fentimens  ne 
viennent  pas  fur  le  tard,aprés  que  la  natu¬ 
re  &  la  palïion  auroient  eu  les  premiers 

,  momie- 
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mouuemens  du  cœur:  la  grâce  fouiient 
les  preuient  ,  &  fe  rend  la  maiftrefié,  me  fi¬ 
nie  des  premières  faillies  qui  fe  portent 
vers  le  Ciel ,  plus  promptement  qu’aux 
chofes  de  la  terre.  Que  Dieu  en  foit  beny 
atout  iamais» 


Cèapiîke  III. 
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rDe  U  prije  des  Bourgs  de  U  Mijjion  de  Si 
Jgnace  *  au  mois  de  Mars  de 
tannée  164$. 


LÊ  s  progrez  delaFoy  alîôient  ctoif- 
faut  de  iour  en  ioury  Sf  les  bënedi- 
5iions  du  Ciel  découloient  en  abondance 
fur  ces  peuples  5  lors  qüe  Dieu  a  voulu  en 
:irer  fa  gloire  par  des  voyès  adorables,  & 
^ui  font  dure lîort  delà  diuine  proui-den- 
:e,  quoyqu’çilcs  nous  ayent  elle  bien  ru- 
iesf  3  &qu  elles  ne  fiiffent  pis  dans  nos  a 
lentes. 

Le  16,  iour  de  Mars  delaprefente  année 
5"45?.a  donné  commencement  à  nos  mat 
leurs 


fi  toutefois  c’eft  vn  malheur,  ce  qui 
ans  doute  a  ëfté  le  falut  de  piufieujf-s  des 
ficus  de  DicUi  ’ 
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Les  [roquois  ennemis  des  Hurons,  au 
nombre  d’enüiron  mille  WdHnffés,'  àrifoez 
a  l’âüàntage ,  &  la  plufp'àrt <f armes  à  feü  , 
quils  ont  dès  Hollànddfs  leurs  alliezl,ar- 
riuerent  de  riuiât  àlai  frontière  de  cè  pays , 
fans  qu’on  cuit  eu  aucune  cognoinancc 
de  leurs  approches  ;  quoy  qu’ils  fuffent 
partis  de  leur  pays  depuis  l’Automne, 
chaflans  dans  les  forefts  tout  le  long  de 
l’Hyucr ,  &  ayarîs  fait  demis  les  neges  prés 
de  deux  cens  lieuës  d'vn  chemin  tres-pc- 
nible  pour  nous  venir  furprendrë.  Us  re¬ 
connurent  de  nuit  fcftat  de  la  première 
place  fur  laquelle  ils  auôient  delfein ,  qui 
eftoit  cntouiéed’vne  p  alidade  de  pins,  de 
la  hauteur  de  quinze  à  feize  pieds ,  &d’vr 
folie  profond ,  dont  là  nature  àiioit  puif- 
famment fortifié  ce  lieu  par  trois  collez, 
ne  reliant  qu’vn  petit  efpàcc  plus  foiblt 
que  les  autres. 

Cefutparlà  que l’ennemy  fit irruptior 
à  la  pointe  du  iour  ,  mais  li  fccretcmcm 
Sipromptement,  qu’il  eftoit  maiftre  de  b 
place  auant  qu’on  fe  mift  en  defenfe,  1« 
inonde  eftant  alors  dans  vn  profond  fom 
ïncil ,  &c  n’ayant  pas  eu  le  loiiirde  fe  re 
connoiftre.  Ainfi  ce  bourg  fut  pris  qua! 
fans  coup  ferir ,  n’y  ayant  eu  que  dix  Ira- 
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qyois  de  tuez,  tou  s  les  Hurons  ,  hommes, 
femmes  &  ehfans  ayant  elle  vne  partie 
mafiâcrez  fur  1  heure  mefine  ,  les  autres 
faits  captifs  y  &  reféruez  à  des  cruautez 
plus  terribles  qiipda  more* 

'  \  Trais  hommes  feulement  s’efchape- 
rent  quafi  nuds  à  trauers  les  iieges  3  qui 
portèrent  Pallarme  &  befpouuente  à  vn 
autre  bourg  plus  prochain  3  éloigné  enui- 
ron  a  vnelieuë.  Ce  premier  bourg  eftoit 
ceiuy  que  nous  nommions  de  Saind  Igna¬ 
ce,  lequel  auoit  efté  abandonné  delà  pktf- 
part  de  fou  monde  dés  le  commencement 
de  rHyueri  les  plus  craintifs  &c  les  plus 
claîT-Voyanss’en  e fiant  retirez  dans  Tap- 
p  reh  en  fi  on  du  danger  :  ainfî  la  perte  n’en 
fut  pas  ii  confiderable>&  ne  monta  qu3en- 
uiron  à  quatre  cens  âmes* 

^  L'en  ne  ni  y  ne  s  aiTefte  pas  là,  il  pouf* 
fuit  dedans  fa  vidoire,  &  auant  le  Soleil 
lie  ùé  il  fe  p  refente  en  armes  ,  pour  atta¬ 
quer  le  bourg  de  Saind  Louys  ,  fortifie 
d  vne  paîiifade  aflez  bonne*  Les  femmes 
pour  la'plufpart  3  &  les  enfans  n*en  fai* 
f oient  que  forcir ,  au  bruit  de  la  nouuelle 
qui  eftoit  arriuee  des  approches  de  ITro* 
quois.Lcs  gens  de  meilleur  cœur  enui* 

rôri  quatre-vingts  perfoniies,refolus  de  fë 
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b|cM  défendre,  repou fient  auec  courage 
le  premier  &  le  fécond  alfaut,  ayans  tue  à 
Penneiny  vue  trëtaine  de  fes  hommes  les 
,  plus  hazardeux3outre  quantité  de  blefTez* 
Mais  enfin  le  nombre  remporte,  les  Iro- 
quois  ayans  fappé  à  coups  de  haches  la  pa- 
liffade  de  pieux ,  ôc  s’ellans  fak^pafifage 
par  des  brèches  alfez  raifonnables. 

Sur  les  neuf  heures  du  matin ,  nousap- 
perceûmes  de  nollre  maifon  de  Sainéte 
Marie , le  feu  qui  confumoit  les  cabanes 
de  ce  bourg  ,  où  f  cnnemy  entré  victo¬ 
rieux  au  oit  tout  mis  dans  la  defolation , 
i  et  tant  au  milieu  des  flammes  les  vieil¬ 
lards ,  les  malades  les  enfans  qui  n’â* 
noient  pas  pu  fe  fauuer,  &  tous  ceux  qui 
eftant  trop  bleflez5n,eufiTent  pas  pu  les  fui- 
ure  dans  la  captiuité.  A  la  veuë  de  ces  fiâ¬ 
mes,  &  à  la  couleur  de  la  fumée  qui  en  for- 
toit  ,  nous  iugeafimes  alfez  de  ce  qui  en 
efloit ,  ce  bourg  de  SainCt  Louys  n’e  liant 
pas  elîoigné  de  nous  plus  d’vne  lieue. 
Deux  Chrefticns  qui  s’efehaperent  de 
l’incendie  ,  atriucrent  quafi  au  mefme 
temps  ,  &  nous  en  donnèrent affeurance. 

Dans  ce  bourg  de  S  ai  nâ  Louys  eftoient 
alors  deux  de  nos  P:eres.,' le  Pere  Xeandc 
Brebeuf,  &  le  Pere  Gabriel Lallernenc, 
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qui  anoient  foin  de  cinq  bourgades  allez 
voifînes,iefqucIles  ne  failbicutquVnc  des 
onze  Millions  3  dont  nous  auons  parlé  cy¬ 
cle  ffus  s  nous  la  nommions  la  Million  de  S* 
Ignace,. 

Quelques  Chrcftiës  auoient  prié  les  Fo¬ 
res  de  conferucr  leurviepour  la  gloire  de 
Dieu ,  ce  qui  leur  eût  efté  auifi  facile ,  qu’à 
plus  dç  joc.  perfonnes  qui  fortirent  à  la 
première  alarme, &  eurent  tout l'oifir  d'ar- 
riuer  en  lieu  de  feureté  ,  mais  leur  zele  ne 
leur  pût  permettre  ,  &  le  faiut,  de  leur 
troupeau  leur  fut  plus  cher  que  l’amour 
de  leur  vie.  Iis  employèrent  tous  les  mo- 
mens  de  ce  temps-là  5  comme  les  plus 
précieux  qu'ils  enflent  iamais  eu  au  mon¬ 
de  ;  &  pendant  la  chaleur  du  combat ,  leur 
cœur  neftok  que  feu  pour  le  faiut  des  a- 
rpes.  L'vn  etloit  à  là  brèche  baptizant  les 
Catechutnenes,  l'autre  donnant  Fabfolu- 
tion  aux  Néophytes ,  tous  deux  animans 
les  Chreftiens  à  mourir  dans  les  lentimens 
de  pieté  ,  dont  ils  les  confoloient  dans 
leurs  miferes.Aufli  iamais  leur  foy  ne  fut 
plasvi£ue,ny  l’amour  qu’ils  eurent  pour 
leurs  bons  P eres  &  leurs  Pafteurs. 

Vn  Infidèle  voyant  les  affaires  dans  le 
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Chrefticn  nomme  Eftiennè  Annaotaha3 
leplus  confidcrable  dupays  pouf  fon  cou* 
rage ,  &fes  exploits  fur  Fennemy,  ne  vom 
lut  iamais  le  permettre,  lie  quoy,  dit-il  , 
pourrionsnous  bien  abandonner  ces  deu& 
bons  Peres  3  qui  pour  nous  ont  expo- 
fé  leur  vie  ?  L'amour  qu'ils  ont  eu  de  ne* 
lire  falut  ,  fera  la  caufe  de  leur  mort  :  i] 
n’eft  plus  temps  pour  eux  de  fuir  ànauers 
les  neges  >  mourons  donc  auec  eux  ,  & 
nous  irons  de  Compagnie  au  Cielt 

Cet  homme  s’efèoit  confeifé  générale¬ 
ment  fort  peu  de  iours  auparauant ,  ayant 
eu  vn  préfentiment  du  danger  où  il  fe  veid 
enueloppéj  &  difant  qu’il  vouloir  que  b 
mortlc  troiiuaft  difpofépour  Je  Ciel.  Et 
en  effet  3  ils’eftoit  mis  dans  la  ferueur  d’v^ 
ne  façon  fî  extraordinaire ,  aufli  bien  que 
quantité  d’autres  ÇhrefHens  5  que  iamais 
nous  ne  pourrons  affez  en  bénir  les  con¬ 
duites  de  Dieu  fur  tant  drames  predefti- 
nées,  dont  fa  diuine  Prottidence  vacon- 
dttifantauec  amour  tous  les  momens>  & 
de  la  vie  &  delà  m  oit. 

Toute  cette  troupe  de  Chrefdens  tomr 
berentpour  la  p  Impart-  en  vie3  entre  les 
mains  de  lennemy  3  &  auec  eux  nos  deux 
■Peres  Pafteur  sM  e  eet  ce  JE  giife  t  Tis-  n  e  fÜ# 
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rentpas  tuez  fur  le  lieu5  Dieu  les  referuoit 
à  des  couronnes  bien  plus  grandes  3  dont 
nous  parlerons  cy  aprés.  -  y  •<  ~ 

L*Irqquois  ayant  lait  foncoup ,  &  tout 
réduit  en  feu  le  bourg  deSaiad  Louys;re- 
tounia  fur  ces  pas  dans  Le  bourg  de  $aku%. 
Ignace  5  où  ils  auoient  îaiffc  vne  bonne 
garnifon,  afin  que  celeur  fuftync  retraite 
afleurée  en  cas  de  malheur  que  les  yi- 
urcs  qu4ils  y  auoient  trouuez  5  leur  ferait 
fent  de  rafraifchiiTemens>&  de  prquifions 
pour  leur  retour. 

Le  foir  du  mefme lotir  ils  enuoycrent 
des  découureurs  pour  reconnoütre  Z citât 
de  noftre  maifqn.dc  Sainte  Marie  ;  lef- 
quels  ayans  fait  lçpr  rapportons  leï;Çqn- 
feil de  guerre,  la  c  o  n  cl  u  fi  o  n  ; fut  p  n  ;  e  de 
venir  nous  attaquer  le  lendemain  uiatin  , 
fe  promettans  vneviétaire  *  qui- leur  Jerqit 
plusglorieufe3qiie touslesfuccczde  leurs 
armes  par  te  paffé.  Nous  citions  en.efi.at 
de  bonne  defenfe  3  ne  voyons  auamic 
nos  Frangpis  3  quinefuft  refolu  de-vendre 
bien  cher  fa  vie,$tde  mourir  en  vue  caufe, 
qui  eftant  pour  les  interefts  de  la  Fqy,  & 
te.  maintien  du  Chrifitaniûne 
eftoit  plus  la  caufe  de  Dieu  que  la,noftr&.: 
auflî  noftre  plus  grande  confiance  eftqit 
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Cependant  vne  partie  des  Hurons qui 
s'appellent  Atinniaoenten  {  c’eft  à  dire  la 
nation  de  ceux  qui  portent  vn  Ours  en 
leurs  armoiries)  ayans  armé  en  hafte,  fe 
trouuerent  le  lendemain  matin  dixfeptié* 
me  de  Mars ,  enuiron  trois  cens  guerriers 
qui  attendans  vn  plus  piaffant  fecours  ,  fe 
tenoientfccretement  aux  auenuës  3  à  def 
fein  defurprédre  quelque  partl’ennemy, 
Enuiron  deux  cens  Iroqubis  sleftans 
détachez  de  leur  gros  pour  prendre  le  dé¬ 
liant  3  &  venir  commencer  l’attaque  de 
noftre  niaifon  /eurent  au  rencontre  quel¬ 
ques  auant-courenrs  de  cette  troupe 
Huronnc,  qui  prirent  affez  tofl la  fuite, 
après  quelque  efcarmouche  ,  Sç  furent 
pourfuiuis  vifuement  iufqu-à  la  veuë  de 
noflre  fort  3  quantité  ayant  efté  tuez  dans 
le  defordre  au  milieu  des  neges.  Mais  les 
plus  courageux  des  Hurons ,  ayans  tenu 
pied  ferme  contre  ceux  qui  s'attachèrent 
au  combat  aiicc  eux,  eurent  du  bon  de 
leur  codé  5  &  contraignirentFiroquois  de 
fe  réfugier  dans  la  paliflade  du  bourg  de 
Sainéi  Louys ,  laquelle  n’auoit  point  efté 
bruflée  ,  mais  feulement  les  cabanes.  On 
força  ces  Iroquois  dans  cette  paliflade  yjft 
ôn  en  prie  eimiron -trente  de  captifs.  ■ 
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Le  gros  des  ennemis  ayant  entendu  la 
défaite  des  flfcns ,  vint  fondre  fur  nos  gens 
i  tout  au  milieu  de  leiirviâoire.Oeftoit  Fér 
lite  des  Chreftiens  du  bourg  delà  Con- 
rccption,.-&  quelques  autres  du  bourg  de 
laMagdelaine.  Leur  courage  ne  s'abba^ 
tit  pas  5  quoy  quais  ne  fulfent  qu  enuiron 
cent  cinquante.  Ils  fe  mettent  en  prières* 
& fouftiennent  Faflaut  dVne  place  *  qui 
ayant  efté  fi  fraifehement  prife  &  reprife , 
n’eftoit  plus  d’vne  defenfe  raifonnable. 
Le  choc  fut  furieux  de  part  &  d’autre,  nos 
gens  ayans  fait  quantité  de  forties ,  non- 
obftant  leur  petit  nombre  *  &  ayans  con¬ 
traint  Fennemy  fouuent  de  Iafcher  pied. 
Mais  le  combat  ayant  continué  allez  a- 
uant dansla  nuit,  ne  reftant  plus  qu’vns 
!  vingtaine  de  Chreftiens  bleffez  pour  la 
plulpéirt  5  la  viâoire demeura  entière  en* 

!  tre  les  mains  des  Infidèles  ,  quoy  qu’el¬ 
le  leur  eut  coufté  bien  cher  3  leur  Chef 
ayant  efté  griefuem  ent  bleflfé ,  &  y  ayans 
perdu  prés  de  cent  hommes  fur  la  place , 
de  leurs  meilleurs  courages. 

Toute  la  nuit  nos  François  font  en  ar¬ 
mes,  attendans  de  voir  à  nos  portes  cet 
ennemy  victorieux.  Nous  redoublons  nos 
dénotions ,  qui  étaient  le  plus  fort  de  ms 
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èfperances  3  noilre  fecours  ne  pouuant 
venir  que  du  Ciel.  Mous  voyans  à  la  veille 
de  kfefte  düglorieux  Sainét  lofeph  ,  Pa¬ 
tron  de  ce  pays  3  nous  nous  fentifnies  obli- 
gesdauck  recours  à  Vn  Proteiteur  fi  pui£ 
font.  ::Nou&  Efimes  vœu  de  dire  .-tous  les 
mois  chacun  vne  Meffe  en  fon  honneur  3 
lefpaced  vn  an  entier  3  pour  ceux  qui fe- 
roient  Prefhes  :  Et  tous  tant  qu’il  y-  auoif 
de  monde  icy  3  y  ioignirent  par  vœu  di- 
uerfes  Pénitences  3  afin  de  nous  difpofei 
plus  fainâement  à  Faccomplifleraent  de« 
volontez  de  Dieu  fur  nous  3  foie  pour  la 
vie,  foie  pour  la  mort  :  nous  confideran! 
tous  comme  autant  de  vi&imes  confa- 
créçsàî^oftre Seigneur,  qui  doiuent  at¬ 
tendre  de  fa  main  Pheure  qif  elles  ferom 
immolées  pour  fa  gloire,  fans  entrepren¬ 
dre  den  retarder  3  oude  vouloir  en  haftei 
les  momensa 

Tout  le  iour  fe  paffa  dans  vn  profond  ff 
lence  de  part  êc  d-autre  5  fe  pays  eftani 
dansPeffroy  Â  dans  Tauente  dequelquc 
nouuçau  malheur. 

Le  dixneufiefme ,  Jour  du  grand  Szmâ 
lofeph  ,  vne -efpouucnte  fubite  fe  ictts 
dansle  camp  ennemy  3  les  vns  fe  retirant 
auec  defordre3  les  autres  ne  fongeans  qui 
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la  fuite.  Leurs  Capitaines  furent  con- 
rraints  d’obeyr  à  la  terreur  qui  les  auok 
faifis.  Ils  précipitent  leur  retraite  ,  faifant 
fortir  en  halle  vne  partie  de  leurs  captifs , 
chargez  au  dclfus  de  leurs  forces ,  comme 
des  chcuaux  de  voiture  ,  des  dépouilles 
pjuVmportoientles  victorieux,  qui  refer- 
tioient  à  quelque  autre  occalion  de  les  fai- 


e  mourir. 


Pourlcs  autres  captifs  qui  leur  reftoient 
jeftinez  à  mourir  fur  lé  lieu  ,  ils  les  atta¬ 
chèrent  à  des  pieux  fichez  en  terre,  qu’ils 
moient  difpolez  en  diuerfes  cabanes -,  où 
en  forçant  du  bourg",  ils  mirent  le  feu  de 
:ous  collez  i  prenans  plaifir  à  leur  départ , 
iefe  repaiftre  des  cris  cfpouuentables  que 
}oufToicnt ces  pauurcs  vidimes  au  milieu 
ie  ces  flammes,  où  des  enfans  grilloicnt 
i  collé  de  leurs  rncres;  où  vn  mary  voyoit 
à  femme  roftir  auprès  de  foy ,  où  la  cruau- 
:ç  mefme  euft  eu  de  lacompaffion,  dans 
m  fpedaclc  qui  n’auoit  rien  d’humain ,  fi- 
[îonrinnocence  de  ceux  qui  eftoient  au 
upplice ,  dont  la  plufpart  eftoient  Clirc- 
'liens. 

Vnevieülefcmme  efehapee  du  milieu 
le  cet  incendie ,  en  porta  les  nouuelles  au 
xHirgde  S  aind  Michel,  où  il  y  auok  en- 
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uiron  fept  cens  hommes  en  armes ,  quL 
courront  fus  àFennemy  :  mais  n5ayans  pu 
Fatteindre  apres  deux  tournées  de  che-- 
min  ^  partie  le  manquement  de  viures, 
partie  ia  crainte  de  combattre  fans  auan^ 
rage  vnennemy  encouragé  de  fes  viékûr 
re§  y  &  qui  auoient  pour  la  plufpart  des 
armes  à  feu,  nosJjiurons  en  ayans  fort 
peu  j  toutes  ces  chofes  les  obligèrent  de 
retourner  fur  leurs  pas  ,  Sans  auoir  rien 
fait.  Ils  trouuerent  fur  les  chemins  de 
temps  en  temps  diuers  captifs ,  qui  îfayas 
pas  affezde  force  pour  fuiurc  le  vainqueur, 
qui  precipitoit  fa  retraite,  auoient  eu  la 
teftefenduëdVncoup  de  hache,  les  au-r 
très  reftoienc  demy  bruflez  à  vn  poteau. 

,  - 4 — — — - - — 1 - < 

Chapitre  IV. 

De  tbeureufe  mort  du  F.  le  an  de  Breheu f, 
&  du  Perc  Gabriel Lallement. 

DEz  le  lendemain  matin  que  nous  e li¬ 
me  s  affeurmee  du  départ  de  Fenne- 
my  ,  ayant  eu  auant  cela  des  nouuclies 
certaines  ,  par  quelques  captifs  efeha- 
pez,  delamortdu  Perelean  de  Brebeufi 
&  du  Pere  Gabriel  Lallemÿnt ,  nous  en- 
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4  oy  afin  es  vn  de  nos  Peres,&rfept  autres 
rançois^  chercher  leurs  corps  aulicude 
eur  fupplice.  Ils  y  trouuerent  vn  fpeélacle 
îi’horreur,  les  relies  delà  cruauté mefine: 
^u  plu  fi  oit  les  refies  de  l’amoiir  de  Dieu  , 
gui  lcul  triôphe  dans  la  more  des  Martyrs. 
Ielesappelierois  volontiers,  s’il  nVeitok 
permis  ,  de  ce  nom  glorieux  ,  non  pas 
eulement  à  caufe  que  volontairement, 
^ourlamour  de  Dieu,  & p ourle falut  de 
eur  prochain, ils  fe  sot  expoiez  à  la  mort, 
h  à.  vue  mort  cruelle  fi  iamais  il  y  en  eût 
u  monde*  ayans  pu  facilement  &  fans  pe- 
hé,  mettre  leur  vie  en  aiîeurance,  s’ils 
fcuïTent  elle  plus  remplis  de  rameur  de 
Dieu,  que  d'eux-meimes.  Mais  bien  niû- 
o fl  à  caufe  qu’outre  les  difpofitions  de 
bharitéqu’ilsy  ont  apporté  de  leur  part, 
a  haine  de  la  Foy,  <5 c  le  mdpris  du  nom 
le  Dieu,  ontefié  vn  des  motifs  des  plus 
miffans,  quiaitagi  dans  fefprit  des  Bar- 
)ares  ,  pour  exercer  fur  eux  autant  de 
:ruautez  que  iamais  la  rage  des  tyrans  en 
lit  fait  endurer  aux  Martyrs  ,  qui  ont 
riomphé  &c  de  la  vie  &  de  la  mort ,  dans  le 
>lus  fort  de  leurs  fupplices. 

Dés  le  moment  qu’ils  furent  pris  ca-v 
btifs ,  on  les  dépouilla  nuds ,  on  leur  arra* 
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cha  quelques  ongles  ,■  &  l’accueil  dont  on 
les  récent  entrant  dans  le  bourg  S  .  Igna¬ 
ce,  fut  d’vnc  greflc  de  coups  de  bafton*' 
fur  leurs  cfpaulé^fur  les  reins, fur  les  iam** 
bes,fur  l’eftorhacyfur  le  ventre  ,  &  fur  ld* 
vifagCjn’y  ayantpartiedé  leur  corps  qui 
n'eut  dellors  enduré  chacune  so  tourmet* 
LePere  lean  de  Brebeuf  accablé  fous 
îapelanteur  de  ces  coups,  ne  perdit  pas 
pour  tout  cela  le  foin  de  fon  troupeau  ik 
voyant  entouré  de  Ghreftiens  qifil  auoit 
inftruks  5& qui  cftoiént  datas  la  captiuité 
aûec  luy.  Mes  eefans ,  leur  dit-il ,  leuons 
lés  yeux  au  Ciel  dans  le  plus  fort  de  nos 
douleurs ,  fouuenons  nous  que  Dieu  eft  le 
tefinoin  de  nos  fouffrances  ,  &  en  fera 
bien-toft  noftre  trop  grande  recompenfe* 
Mqurons  dans  cette  foy,  &  efperons  de 
fa  bonté  raccompliffement  de  fes  promet 
fes.  I'ay  pitié  plus  de  vous  que  de  moy , 
'imisfouftenezanec  couragelepeu  quire- 
ftede  tourmens  ;  ils  finiront  auec  nos  vies; 
la  gloire  qui  les  fuit  n  aura  iamais  de  fin* 
Echon ,  luy  dirent-  ils,  (  c’eftlenom  que 
îesHurons  don  noient  au  Perc  )  noftre  ef~ 

J>rit  fera  dans  le  Ciel,  lorsque  nos  corps 
buffdront  en  terre.  Prie  Dieu  poür  nous 
quii nous faffemiféri cordé ,  nous  Piniîo- 
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quérons  iufqu’àla  mort.  ~  4 

Quelques  Infidèles  jurons,  anciens  ca¬ 
ptifs  dés  Iroqucfs  y  nacuralifez  auec  pix, 
Sc  anciensénnemis  delà  Foy  5  furent  irri¬ 
tez  de  ces  paroles  3  &  de  ce  que  nos  Pères 
lans  leur  câptiuité  n  auoient  pas  la  lan- 
jue  capti'ue.  Ils  coupent  à  i-Vn  les  mains  , 
ils  percent  Pautré  d’alaines  aiguës 3&  de 
jointes  de  fer  5  ils  leur  appliquent  fous  les 
uxeiles  &  fur  les  reins  3  des  haches  toutes 
rouges  dé  feu 3  &  leur  en  mettent  vn  coi- 
lier  à  Pentour  dû  col ,  en  forte  que  tous  les 
noutiemens  de  leurs  corps  leur  don- 
iôient  vn  oouticaü  ftippliee  :  car  voqlàns 
Ce  pencher  en  deuant,  les  hachés  toutes 
en  féli  qui  pendoient  par  dernere,  leur 
bruüoient  toutes  les  efpaules  >  &  s’ils  pen- 
!oient  à  éuiter  cette  douleur  5  fepliansvn 
►eu  en  arriéré  5  leur  eftomac  3  &îeur  poi¬ 
trine  trotiuoient  vn  femhlable  tourments 
le  demeurer  tous  droits  fans  paneher  de 
jcoftcny  d'autre  3  ces  haches  ardentes  ap¬ 
pliquées  également  de  tous  collez  leur 
îftoient  vn  double  fûpplice.  Ils  leur  mi¬ 
rent  dés  ceinturés  d'efeorce  routé  pleine 
le  poix  &  dé  rafinc  3  où  ils  miréntle  feu 
juigrillatout  leurs  corps. 

.  Dans  le  plus  fort  dé  ces  toiirméns,  le 
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Pcre  Gabriel  Lallement  leuoit  les  yeux 
au  Ciel,  joignant  les  mains  de  fois  à  au¬ 
tres  iettant  des  ioüpirs  à  Dieu  qu'il  in - 

üoquoit  à  fon  fecours.  Le  Pere  lean  de 
Brebeuf  fouffroit  comme  vn  rocher,  in- 
fenfible  aux  feux  St  aux  flammes  ,  fans 
pouffer  aucun  cry  *  &  demeurant  dans  vn 
profond  filence*  qui  eftonnoit  fes  bour¬ 
reaux  mefmes  -,  lans  doute  que  fon  cœur 
repofoit  alors  en  fon  Dieu  à  Puis  reuenant 
à  foy ,  il  prefchoit  à  ces  Infidèles  ySc  plus 
encore  à  quantité  de  bons  Chreltiens  ca~ 
ptifs,  qui  auoient  compaffîon  de  luy. 

Ces  bourreaux  indignez  de  fon  zele* 
pour  l’empefcher  de  plus  parler  de  Dieu, 
luy  cernèrent  la  bouche 5  luy  coupèrent 
le  nez  5  8c  luy  arrachèrent  les  léures:  mais 
fon  fang  parloit  bien  plus  haut  que  n  a- 
uoient  fait  fes  léures ,  &  fon  cœur  ffcûant 
pas  encore  arrache  5  la  langue  ne  laiila  pas 
de  luy  rendre  feruiceiufquau  dernier  fou- 
pir  5  pour  bénir  Dieu  de  ces  tournions,  8c 
pour  animer  les  Chreftiens  puis  puiffam- 
ment  qu'il  n'auoit  iamais  fait. 

En  derifion  du  fainéfc  Baptefiiie,  que 
ces  bons  Peres  auoient  adminiftré  fi  cha- 
ritablementoefme  à  la  brefche5&  au  plus 
chaud  delà  méfiées  ces  malheureux,  en- 
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nemis  de  la  Foy  ,  s’aduiferent  de  les  ba- 
ptizer  d’eau  boüillante.  Tout  leur  corps 
en  fut  ondoyé  plus  de  deux  &  trois  fois , 
auec  des  railleries  piquantes  qui  accom- 
pagnoient  ces  tourmens.  Nous  te  bapti¬ 
sons  3  difoient  ces  mi  fera  blés  3  afin  que  eu 
fois  bien  heureux  dans  le  Ciel  3  car  fans  vn 
bon  Baptefme  on  ne  peut  pas  eftre  fauué. 
D’  autres  adiouftoient  en  fe  mocquant. 
Nous  te  traitons  d’amy  3  puifque  nous  fe- 
ronscaufede  ton  plus  grand  bonheur  là 
haut  au  Ciel  :  remercie  nous  de  tant  d-e 
bons  offices,  car  plus  tu  fouffriras  3  plus 
ton  Dieu  t’en  recompenfera. 

C’eftoient  des  Hurons  Infidèles  ,  an¬ 
ciens  captifs  des  Iroquois  *  anciens  enne¬ 
mis  de  la  Foy  3  qui  autrefois  ayans  eu  affez 
d’inftruéHon  pour  leurfalut  5  en  mef-v- 
foient  auec  impiété  3  en  effet  pour  la  gloi¬ 
re  des  Pères 3  mais  il  efi  bien  à  craindre 
que  ce  ne  fuit  auffi  pour  leur  propre  mal¬ 
heur. 

Plus  on  rédoubloit  ces  tourmens  y  les 
Pcres  prioient  Dieu  que  leurs  pcchezne 
fuffent  pasla  caufe  de  la  réprobation  de 
ces  panures  aueuglesjaiifquels  ils  pardon- 
noient  de  tout  leur  cœur.C’eft  bien  main- 
itenant qu’ils difent en  repos,  Tunfimrms 
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per  igném ,  &  aquam ,  &  eduxisfi  nos  m  re- 

fagerium .  ;  • 

Lors  qu  on  les  attacha  au  poteau,  où  ils 
fouffriret  ce$tourmens,&:  où  ils  deuoient 
mourir 3  ils  le  mirent  à  genoux, ils i’cm- 
brafferent auec  ioye ,  ôc  ie  baiferent  fain- 
âxment  comme  Fobiet  de  leurs  defirs  ,4e 
leurs  amours, .&vn  gage  aifeuré,  &le  der¬ 
nier  de  leur  falut.  Ils  y  furent  quelque 
temps  en  prières ,  U  plus  long-temps  que 
\  ces  bourreaux  ne  voulurent  leur  en  per¬ 
mettre.  Ils  creuerent  les  y  eux  au  Pere  Ga¬ 
briel  Lallement,&appliqucrent  des  char¬ 
bons  ardens  dans  le  creux  d’iceux. 

Leurs  fupplices  ne  furent  pas  en  mefme 
temps.  Le  Pere  lean  de  Brebcuf  fut  dans 
lefortdefes  tourmens  enuiron  trois  heu¬ 
res  ,1e  mefme  iourde  fa  prifele  16.  iour  de 
Mars ,  &  rendit  Famé  fur  les  quatre  heures 
du  loir.  Le  Pere  Gabriel  Lallement  endu¬ 
ra  plus  longtemps ,  depuis  les  fix heures 
du  foir ,  iufqu’enuiron  neuf  heures  du  len¬ 
demain  matin  dixfeptiefme de  Mars. 

Auant  leur  mort,  on  leur  arracha  le  cœur 
à  tous  deux ,  leur  ayant  fait  vne  ouuerture 
audeflusde  la  poiârine  ;  &  ces  Barbares 
s  ’en  r e p cure n t  inhu mai n em ept ,  b e uuant 
leur  fan  g  tout  chaud,  quils  puifoient  en 
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fafourcc d’vne  main  facnlege.  Eftans  en- 
corc  tout  pleins  de  vie  ,  on  enleuoit  des 
morceaux  de  chair  de  leurs  cuiflés,  du 
gras  des  iarnbes  &:  dé  leurs  bras,  que  ces 
Ibourreaux  faifoient  roftir  fur  des  char¬ 
bons,  &lês  mangéoientàlénrveuë. 

|  Ils  auoient  tailladé  leurs  corps  én  di- 
’uerfes parties ,  & poiir  accroiftre  le  lehti- 
ment  de  la  douleuiqds  auoient:  fourré  dans 
ccs  playes  des  haches  toutes  en  feu. 
i  LePerelean  de  Brebéüf  aüôit  eu  la  peau 
arrachée  qui  couure  lé  cranè  de  la  telle  : 
ils  luy  auoient  coupé  les  pieds,  &  déchar¬ 
né  les  cuiifesiufqifaux  es,  &  luy  auoient 
fendu  d’vn  coup  de  haché ,  vne  mâchoire 
eh  deux. 

|  Le  Pere  Gabriel  Lallemét  auoitreceti  vn 
coup  de  hache  fur  l'oreille  gauche,  qu’ils 
luy  auoiêt  enfoncé  iiifque  dans  la  ceruelle 
quiparoifloit  àdécouuertj  nous  ne  vifmes 
lutnine  partie  dé  fon  corps  ,  depuis  les 
pieds  iufqifà la telle  qui  n’eut  eflc  grillée, 
ie  dans  laquelle  il  n’eut  efté  bruflé  tout  vif; 
mcfme  les  yeux  où  ces  impies  auoient 
fourré  des  charbons  ardens.  • 

Ils  leur  auoient  grillé  la  langue  ,  leur 
nettant  à  diuerfes  fois  dans  la  bouche, des 
liions  enflammez, &  des  flambeaux  d'é- 
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corce  :  ne  voulans  pas  qu’ils inuoquaflerît 
en  mourant  ,  celuy  pour  lequel  ils  fouf- 
froient  j,  &  qui  iamais  ne  pouuoit  mourir 
en  leur  cœur,  Pay  feeu  tout  cecy  de  per- 
fonnes  dignes  de  foy,  qui  Font  veu,  8c  me 
Font  rapporté  àmoy-mefme,&qui  alors 
eftoient  captifs  auec  eux ,  mais?  qui  ayant 
efléreferuez  pour  eftre  mis  à  mort  en  vn 
autre  temps  3  ont  trouué  les  moyens  defe 
fauuer. 

Mais  laiiîons  ces  obicts  d’horreur, &  ces 
jmonftres  de  cruauté  -,  puis  quVn  iour  tou¬ 
tes  ces  parties  feront  doüées  d’vne  gloire 
immort  elle, que  la  grandeur  de fleurs  tour- 
mens  fera  la  meiure  de  leur  bonheur,  8c 
que  dés  maintenant  ils  viuent  dans  le  re¬ 
pos  des  Sainâs ,  &  y  feront  pour  vn  ia¬ 
mais. 

Nous  enfeuelifmcs  ces  pretieufes  reli¬ 
ques  ,  le  Dimanche  2  î  .  iour  de  Mars,  auet 
tant  de  confolation,&;  des  fentimés  de  de- 
notion  fi  tendres ,  en  tous  ceux  qui  affiliè¬ 
rent  à  leurs  obfeques,  que  ie  n  en  fçachc 
aucun  qui  ne  fouhaittatt  vne  mort  fembla 
ble ,  plufioft  que  de  la  craindre  ;  &  qui  ne 
fe  creuft  tres-heureux  de  fe  voir  en  vn  lieu 
oùpeut-eftreàdeux  ioursdeîa,  Dieulu] 
feroit  la  grâce  de  répandre  &  fon  fang 
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&  fa  vie  en  vne  pareille  occafion.  Pas  vn 
de  nousne  pût  iamais  gagner  fur  (oy ,  de 
irier  Dieu  pour  eux,  corne  s’ils  en  enflent 
eu  quelque  befoin  :  mais  noftre  efprit  fe 
portok  incontinent  au  Ciel,  ou  il  ne  dou- 
oit  point  que  ne  fuflent leurs  ames.Quoy 
qu’il  en  foit ,  ie  prie  Dieu  qu’il  accomplif- 
fe  defîlis  nous  fes  volontez  iiifqû’à  la  mort, 
:ommeilafâit  en  leurs  perfonnes. 

LePere  Gabriel  Lallement  cfîoirveiiit 
e  dernier  au  combat,  &  toutefois  a  rauy 
fleure lifement  vne  des  premières  couron- 
ies«  le  veux  dire  *  que  n  y  ayant  que  fîx 
îiois  qu’il  eftoît  arriué  en  cette  Million 
des  Hurons ,  &  le  dernier  de  tous  .$  il  a  efté 
thoifi  de  Dieu  pour  eftre  vne  des  prémic¬ 
es  viétimes  immolées  à  la  haine  du  nom 
^hreftien,  &  de  la  Foy. 

Ilyauoit  plufieurs  années  qu’il  de man- 
loit  à  Dieu  auec  des  larmes  &  des  fcûpirs, 
Relire  enuoyé  en  cette  Million  du  bout  du 
nonde  ,nonobftant  fa  complexion  tres- 
iclicate ,  &  que  fon  corps  n’eût  point  de 
brces,finon  ce  que  fefprit  de  Dieu,  8c 
e  delir  de  fouflfir  pour  fon  nom  poit- 
loientluy  en  donner,  le  ne  puis  enuier 
11  public  vn  efbrit  fecret  de  fa  main,  que 
ay  trouué  aprésfa  Mort,  des.  motifs  qu  il 
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auoit  eus  de  fouhaitter  fi  ardemment  l'em¬ 
ployée  cç§  Millions.  Voicy  fes  propres 
termes. 

C’eft  mpn  Pieu  mon  §  aiment,  i.pour 
mereuancher  des  obligations  que  ie  vous 
ay  :  ear  fi  yoiis  aucz  abandonné  vos  con- 
tcntempfis ,  vos  honneurs,  voftre  faute  , 
vos  ioyes  8c  voftre  yic,  pour  me  flouer 
moy  miferable  -,  n’eft-ilpas  plus  qperai- 
fonnable  que  f  abandonne  à  voftre  exem¬ 
ple  toutes  ces  chofes  ,  pour  le  falutdesa- 
mes  que  vous  eftiraez  voftres,qui  vous  ont 
eoufté  voftre  fang ,  que  vous  auez  a  y  me  es 
iufqu’à  la  mort ,  8c  defquelles  vous  auez 
dit  5  Jgjfo4  vrri  ex  mimmismeis  feajhs^r^i- 
ht  fecifhs. 

z .  Quand  bien  mefme  ie  ne  ferois  point 
émeu  par  vn  efprit.de  gratitude,  à  vous 
faire  ces  holocauftes  de  moy- mefme,  ie  le 
ferois  de  tout  mon  cœur  en  confideration 
des  grandeurs  de  voftre  ^.dorable  Maieftc, 
&dç  voftre  bonté  infiniment  infinie,  qui 
mérité  qu  vn  homme  s’immole  à  voftre, 
feruice  ,  8c  qu’il  fe  perde  heureufement 
foy-mefme  ,  pour  accomplir  fidèlement 
ce  qu’il  iuge  eftre  de  voftre  volonté  fur 
Ipy  ,  &  des  infpirations  particulières  qu’il 
voiisplaift  luy  donner,  pour  le  bien  de  v.p- 
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ftre  plus  grande  gloire» 

j.Puisquefay  eftc  (1  miferable  que  de 
tant  offenfer  voftre  bonté,  ô  mon  Iesvs, 
il  eft  iufte  de  vous  fatisfaire  par  des  peines 
extraordinaires  :  &  ainfi  ie  dois  marcher 
deuant  voftre  face  ,1e  refte  de  ma  vie,  le 
cœur  humilié  &  contrit  dans  la  fouffran- 
ce  des  maux  ,  que  vous  auez  le  premier 
foufferts  pourmoy. 

4.  le  fuis  redevable  à  mes  parens,  à  ma 
mere ,  à  mes  frétés,  &  ie  dois  attirer  fur 
eux  les  effets  de  vos  mifericordes.  Mon 
Dieu  ne  permettez  iamais  qu’aucun  de 
cette  famille,  pour  laquelle  vous  auez  eu 
tant  d'amour,  periffe  en  voftre  prefence , 
&  qu’il  foit  du  nombre  de  ceux  qui  vous 
doiuent  blafphemer  eternéllement.  Que 
ie  fois  pour  eux  la  viéfcime,  Q^vmam  cgoin 
flagella  paraius fum  >  hk  'vre ,  hk  feca  ,  vt  in 
œternum  par  cas, 

5 .  Oüy  mon  I  e  s  v  s ,  &  mon  amour ,  il 
faut  auffi  que  voftre  fang  verfé  pour  les 
Barbares  auffi  bien  que  pour  nous,  foit  ap¬ 
pliqué  efficacement  pour  leur  fal'ut  ;  & 
c'eft  en  quoy  ie  veux  coopérer  à  voftre 
grâce, &  m'immoler  pour  eux. 

6 .  Il  faut  que  voftre  nom  foit  adoré ,  que 
voftre  Royaume  foit  eftendu  par  toutes  les 
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Nations  du  monde  s  &  que  ie  confomme 
ma  vie  pour  retirer  des  mains  de  Satan 
voftre  ennemy  ,  ces  panures  âmes  ,  qui 
vous  ont  confié  &  voftre  fang  &c  voftre  vie» 
y.  Enfin  s’ileft  raifonnable,  que  quel- 
quVnfe  porte  d’amour  à  donner  ce  con¬ 
tentement  à  lefus-Chrift,  au  péril  de  cent 
mille  vies  3  s’il  en  auoic  autant, auec  la  per¬ 
te  de  tout  ce  qui  eft  de  plus  doux,&  agréa¬ 
ble  àla  nature;  tunetronuerasiamais  per- 
fonnequi  foit  plus  obligé  à  1* entrepren¬ 
dre  quetoy.  Sus  donc,  mon  ame,  perdons 
nous  fainternent ,  pour  donner  ce  conten¬ 
tement  au  cœur  facré  de  lefus-Chrift  ;  il 
ie  mérité, &  tu  ne  peux  t’en  difpenfer,fi  tu 
ne  vouloisviure&  mourir  ingrate  à  fon  a- 
mour. 

Ce  font  là  les  motifs  qui  auoient  animé 
fon  zele  à  venir  mourir  auec  nous  ,  au  mi¬ 
lieu  de  cette  barbarie.  Il  n’eftoit  ri  en*  de 
plus  innocent  que  luy  ,  ayant  quitté  le 
inonde  dés  fa  tendre  ieunefle  :  &:  depuis 
dixneufans-  qu’il  eftoit  Religieux  de  no- 
ftre  Compagnie ,  ayant  toufiours  marché 
aucc  vne  confidence  fi  pure ,  que  la  moin¬ 
dre  ombre ,  ie  ne  diray  pas  du  péché,  mais 
des  penfées  qui  en  approchent y  &  qui 
liront  rien  de  criminel ,  ne  feruoit  que 
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pour  bayder  à  s’vnir  dauantagc  à  Dieu. 

Depuis  fon  arriuée  icy  dans  les  Hurons, 
il  sfeftoit  appliqué  auec  tant:  d'ardeur  à  ap¬ 
prendre  vne  langue  ingrate  5  fi  ïamais  ily 
en  eut  au  monde,  &  en  fuite  y  auoit  fait 
tant  de  progrez  ,  que  nous  ne  doutions 
point  que  Dieu  ne  vouluft  fe  feruir  de  luy 
en  ces  pais  ,  pour  Taduanccment  de  la 
gloire. Sa  charité  ne  trouuoit  point  de  dif¬ 
férence  entre  l’efiude  des  fciences  plus 
hautes,  qui  Fanoient  occupé  iufqu’alors, 
&les  difficultez  efpincufes  dVne  langue 
barbare,  qui  n a  rien  d’attrayant,  finon 
autant  que  le  zele  du  falut  du  prochain  y 
fait  rencontrer  de  beautez.Ce  n’eft  pas  y- 
ne  des  peines  des  plus  petites  en  ces  païs, 
qu’il  faille  deuenir  enfant  pour  appren¬ 
dre  à  parler  à  l’âge  de  3  9.  ans. 

Apres  tout  ,  fa  courfe  a  eftë  bien-toft 
confommce,  mais  en  ce  peu  de  temps,  il  a 
remply  les  attentes  que  la  terre  6c  le  Ciel 
pOLUioient  auoir  de  fes  trauaux.  Il  cft 
mort  en  la  caufe  de  Dieu ,  &  a  trouué  en 
ces  païs ,  la  Croix  de  lefus-Chrift ,  qu’il  y 
chercHoit,  dont  il  a  porté  defïus  foy  les 
marques  bien  fangîantes* 

Quoy  que  quittant  le  monde ,  il  eût  quit¬ 
té  la  part  que  fa  nailfance  luy  donnoit  à 
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des  charges  honorables:  toutefois  ie  puis 
direauccverité,quelarobbe  qu'il  a  em¬ 
pourprée  de fonfang  ,  eft  mille  fois  plus 
pretkufe  que  la  pourpre  5  &  les  plus  hau¬ 
tes  efpçrances,quele  monde  iuyeuftpû 
promettre. 

Il  nafquit  à  Paris,  le  5 1.  d5  Octobre  de 
Tannée  \6io.  Il  entra  en  noftre  Cornpa- 
gniele24.  de  Mars  de  Tannée  1630.  Il  y 
eft  mort  dans  vn  liâ  de  gloire  le  17.  dq 
Marsdelaprefente  année  16 49.  Les  Hue¬ 
rons  le  nommaient  Atironta. 


Chapitre  V. 


Quelques  remarques  fur  la  vie  du  P'ern 
le  an  de  Brebeuf. 


LE  Pere  Iean  de  Brebeuf  auoit  efté 
choifi  de  Dieu ,  pour  eftre  le  premier 
Âpoftre  des  Hurons ,  le  premier  de  noftre 
Compagnie  qui  y  ait  mis  le  pied,  &  qui 
f  n’y  ayant  pas  trouué  vn  feul  Saunage  qui 
inuoquaft  le  nom  de  Dieu,  y  a  fi  heureufe- 
inent  trauaillé  pour  lefalut  de  ces  panures 
Barbares,  qu’auant  fa  mort  il  a  eu  la  con- 
lolation  dsy  voir  prés  de  fept  mille  bapti¬ 
sez  ,  &l  la  Croix  de  lefus-Chrift,  arborée 
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par  tout  auec  gloire,  &  adorée  en  vn  païs> 
qui  depuis  la  naiffance  du  monde  n’auoit 
iamaisefté  Chreftien. 

Il  fut  enuoyé  en  la  Nouuelle  France  l?an~ 
née  1625.  parle  Rçuerend  Pere  Pierre 
Coton,  &:  pour  fon  coup  d’eflfay,  pour  fon 
premier  apprentilfage 3  il  hyuerna  errant 
dedans  les  bois ,  auec  les  peuples  Monta- 
gnez  plus  voifins  de  Kebec  3  où  il  eut 
beaucoup  à  fo  offrir  ,  attendant  TEfté  de 
tannée  fuiuante  1626.  qu’il  monta  icy 
aux  H lirons  ,  deuorant  lesdifficukez  de 
ccs  langues  barbares  ,  auec  vn  fuccés  il 
heureux,qiulfembloitri’eftre  né  que  pour 
ces païs,  accommodant  fon  naturel,  & 
fon  humeur  aux  façons  d’agir  de  ces  peu¬ 
ples,  auec  tant  de  conduite,fe  faifant  tout 

àtouspourlesgagneràIefus-Chnft5qiul 

leur  auoit  rauy  le  cœur,  &  y  çftoit  vniqur 
ment  ayiné ,  lors  qu’il  fut  contraint  de  re¬ 
tourner  en  France  l'année  1629.  les  An- 
glois  s’eftans  rendus  les  maiftres  de  ce 
païs  &  ne  voulans  pas  y  fou ffrir  les  Prédi¬ 
cateurs  delà  Foy. 

I/Anglois  ayant  efté  contraint  de  Taf- 
cher  prife  ?  &  fe  retirer  d’vn  païs  qu5il;  oc~ 
cupoit  iniuftement  *  le  riicfme  Pere  y  fut 
renuoyé  1’ânnée  16}  $  en  laquelle  ilfe  veid 
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obligé  d’hyuerncr  encore  à  Kebec,  n’ayat 
pû  monter  aux  Hurons  que  la  fuiuante 
année  ;  défia  maiftre  en  la  tangue ,  &  renv  | 
ply  des  cfperances  qu’il  auoit  de  l^con-* 
uerfion  de  ces  peuples. 

Ilfalloitvn  homme  accomplÿ  pourvue 
fi  haute  entreprife ,  &  fur  tout  d’vne  filin- 
teté  eminente.  C’efl  ce  qu’il  ne  voyoit  pas 
enfoy-mefme,  mais  ce  que  tous  ceux  qui 
font  connu  ont  toufioqrs  admiré  enluy^  J 
vnevertuàqui  rien  ne  manquoit,  &  qui 
fembloit  luy  eftre  naturelle  ;  quoy  que  ce 
qui  paroiffoit  au  dehors  ,  ne  fuit  rien  en, 
conlparaifondesthrcfors^de  grâce,  dont 
Dieu  Falloir  enrichiflant  de  lotir  en  iour  ? 

&  des  faueurs  qu’il  luy  faifoit. 

Sonnent  Noftre  Seigneur  s’eft  apparu-  | 
à  luy  ^  quelquefois  en  eftat  de  gloire,  mais, 
d^ordinairc  portant  fa  Croix  ,  ou  bien  y 
citant  attaché  ,  qui  imprimoit  dedans fon 
cœur  des  defirs  fi  ardens  de  beaucoup 
fouffrir  pour  fon  nom ,  que  quoy  qu’il  eut 
beaucoup  fouffert  en  nulle  eccafions  ,  des 
pemes,desfntiguesvdes  perfecutions,  des 
douleurs  >  tout  ne  luy  eiloit  rien,  ôc  fe  plai- 
gnoit  de  fon  malheur ,  croyant  que  jamais 
il  naauoit  rien  fouffert >■-&  que  Dieu  ne  Iq 
trouuoit  pas  digne  de  luy  taire  porter  la 


/ 
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moindre  partie  de  fa  Croix. 

Noftre  Dame  luy  eft  auiïi  tres-fouuent 
âpparuë,  qui  d’ordinaire  lailïoit  en  fon 
ame  des  defirs  de  fouffrir,  mais  auec  des 
douceurs  fi  grandes ,  &  vue  telle  .foufmif- 
fion  aux  volontez  de  Dieu,  qu’en  fuite  fon 
efprit  en  demeuroit  dansvne  paix  profon¬ 
de  ,  8e  dans  vn  fendaient  eflcuc  des  gran¬ 
deurs  de  Dieu ,  l’efpace  de  plufieurs  îours. 

L’année  1640. qu’il  pafla  tout  l’Hyuer 
en  Miifiô  dans  la  Nation  Neutre,  vne  gra¬ 
de  croix  luy  apparut,  qui venoic du  codé 
des  Nations  Iroqtroifes.  Il  le  dit  au  Pere 
qui  l’accompagnoit  -,  lequel  luy  deman¬ 
dant  quelques  particularitez  plus  gran¬ 
des  de  cette  apparition,  il  ne  luy  rei'pon- 
dit  autre  chofe,  finô  que  cette  croix  eftoit 
fi  grande,  qu’il  y  en  auoit  alfez  pour  atta¬ 
cher  non  feulement  vne  perfonne,  mais 
tous  tant  que  nous  eftionsen  ces  païs. 

Il  auoit  eu  commandement  d’eferire  ces 
chofes  extraordinaires,  qui  fe  paifoient 
en  luy,  au  moins  celles  dont  il  pourroit 
plus  aifément  fe  reffouuenir ,  car  elles  e- 
ftoierjttrop  frequentes.  Scie  foin  du  falut 
du  prochain ,  à  peine  luy  donnoit-il  quel¬ 
que  loifir  d’écrire  de  fois  à  autre.  Voicy 
les  deux  dernieres  chofes  que  i’ay  trou- 
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uéesdansfes  mémoires. 

Quantité  de  croix  me  font  apparues ,  - 
que  i’embraffois  toutes  très  -  volontiers. 
La  nuit  fuiuante  dftant  en  oraifon  3  me 
conformant  aux  volontez  de  Dieu  fur 
moy ,  &  luy  difant  ,  Fiat  volant  as  ma ,  Do- 
wtnë  if  ut  J me  *vh  faccreï'i  ay  entendu  vue 
voix  qui  m’a  dit,  Toile ,  Lege.Lt  iour  e  liant 
venu  5  fay  pris  en  main  le  petit  liure  de  li¬ 
mitation  de  Iefus-Chriftj&fans  delfein  ic 
fuis  tombé  fur  le  chapitre  Derégiâ  via  fan-  . 
ci#  crucîs.  Depuis  ce  temps-là  •>  i’ay  fenty 
dans  mon  ame  vne  grande  paix ,  &  vn  re¬ 
pos  dans  les  occaiîons  de  fouffrir. 

Surlefoir  eftâtén  oraifon  deuât  le  très- 
faint  Sacrement^  i’ay  veuén  efprit  fur  mes 
habits  3  &  fur  les  habits  de  tous  nos  Peres, 
fans  qu’aucun  en  fuit  excepté ,  des  taches 
toutes  de  fang  5  ce  qui  m’a  laide  dansvn 
fenument  d’admiration. 

Nous  n’en  fçauons  pas  dàiiantage?&  fi 
pcut-eftreDieu  n’a  point  voulu  nous  ad- 
lier  tir.,  &:  par  ces  croix  3  &  par  ce  fang, 
qu'il  nous  fera  la  mefme  grâce  ,  dont  il  a 
voulu  recompenfer  les  mérités  de  ce  bon 
Pere,  de  mourir  pour fon  nom;  &t  de  ré¬ 
pandre  noftre  fang  pour  reftabliiTement 
de  fa  gloire.  Quoy  qu’il  en  foit*  nous  fo 
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prions  que  fa  tres-fainte  volonté  foit  ac¬ 
complie  fur  nous  iufqu’à  la  mort. 

!  Ce  bon  Perc  fe  fentoit  tellement  porté 
de  procurer  la  gloire  de  Dieu ,  &  n’auoir 
que  cela  en  veuë,  que  plus  d'onze  ans  a- 
uant  fa  mort  5  il  s’obligea  par  vœu  >  de  fai¬ 
re  &  de  patir  tout  ce  que  le  relie  defa  vie 
il  pourroit  reconnoiftre  deuoir  dire  à  la 
plus  grande  gloire  de  Dieu  ;  vœu  qu’il  re- 
!  non  uelloit  tous  les  iours  à  l’autel^aii  temps 
de  la  tres-fainte  Communion. 

Du  depuis  ie  ne  voy  rien  de  plus  frequent 
dans  fesmemoires^que  les  lentimens  qu’il 
auoit  de  mourir  pour  la  gloire  de  lefus- 
Clirift.  Sent  10  me  tu hemèm er  ïmpeUi  dmo - 
\nendtsm  pro  çhnjlo .  Deiirs  qui  luy  conti- 
nuoient  les  huit  &  les  dix  iours  de  fuitte. 

iEnfln  voulant  fe  faire  vnholocaufte  >&  v- 

ne  vidtime  confacrée  à  la  mort  :  &  afin  de 
preuenir  plus  fai ntemeiit  le  bon-heur  du 
martyre  qui  l’attendoit^il  s'y  voila  par  vœu 
qu’il  conceut  en  ces  termes  : 

:  J^id  rembuam  übï  5  Domine  mi  pro 
omnibus  <ju&  yetïibuiHi  tnihi ?  Çalicem  tnuiTi 
acciptam,  &  nomen  tuum  innocabo.  Voneoer- 
<tq  w  çonjpeltu  œ terni  Pdtyis  tut  y  fknSÏ icjuc  Spi~ 
yituSy  in  oonfptBn  facratijtma  Mdtvis  tn&>câ~ 
(Ufîmtpe  et  us  J}onfi  Iofefhi>eora?n  Angeüs , 
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Avofiotis  &  Martyr thus  \fandijque  mets  pa~ 
renttbus  Ignatro ,  &*  Francifco  Xauerio-,  Vo~ 
ueo  inquam  tibi ,  Domine  mi  le  fi* ,  fi mïht  vn- 
quamindigno  famalôtue,  Martyr  if  gratin  mi - 
Jericorditer  à  te  obUta  faerit  *  me  huic  gratiœ 
non  defuturum:  fic/ul  m  pofienim  ltce*e  mihi 
nunquam  velim ,  aut  quœ  je  fi  effet enî  morien - 
di  pro  te  occafiones  dedinare,  (  ni  fi  ita  fieri  ad 
maioremgloriamtuam ittdïçarem')  aut  iamin - 
flicinm  mords  iUum>  non  acceptare  gaudenter* 
Tibiergo  Domine  mi  le  fit,  &  fangninem  & 
corpus  3  &  ffirimm  menm  iam  ah  hac  die  gau-  . 
demer  effero  $  *vt  prose  fi  ita  don  es ,  moriar$ 
qui pro  me  mort  dtgnaîus  es .  Facvt  ficviuam,  1 
*vt  ita  mari  tandem  me  velts .  Ita  Domine  cali~ 
cem  tuum  accipïam  ,  &  nornen  tmrn  intiocaho » 
le fii .Iefu  Iefu. 

Mon  Dieu  &  mon  Sauueur  lefus,  que 
pourray-ievous  rendre  pour  tous  les  biens*» 
dont  vous  m’auez,  preuenu?  le  prendray 
de  voftremain  le  calice  de  vos  fouffran*- 
ces,  &i3inuoqueray  voftre  Nom,  le  fais 
donc  vœu  en  la  prefence  de  voftre  Pere 
Eternel  ,  &  du  Saint  Efprit,  en  laprefen- 
ce  de  voftre  Mere  tres-facrée,&  defon 
tres-chafte  efpoux  Sainâ  lofeph ,  deuant 
ies  Anges,  les  Apoftres  &  Martyrs,  &  mes 
bien-heureux  PeresSainâ;  Ignace,  &S* 
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François  Xauier  :  oüy  jinon  Sauncur  Ic- 
fiis5ie  vous  fais  vœu  de  ne  jamais  manquer 
de  mon  codé  à  la  gracedu  martyre,  fi  par 
voftre  infinie  miferieorde  vous  me  la  pre- 
fentez  quelque  iour,  à  moy  voftre  indigne 
fcruiteur.Iem  y  oblige  en  telle  façon,  que 
ie  prêtes  que  tout  le  refte  de  nia  vie  5  ce  ne 
mefoitplusvnechofe  licite,  qui  demeu¬ 
re  en  ma  liberté ,  de  fuir  les  oçcafionsde 
mourir,  &  de  refpandre  mon  fan  g  pour 
tous.(  N'eftoit  que  dans  quelque  rencon¬ 
tre  ie  iugeaffe  pour  lors,  qu’il  fuft  des  in- 
terefts  de  voftre  gloire  j  de  m’y  comporter 
autrement*)  Et  quand  i’auray  receu  le 
Coup  de  mort  5  ie  m’oblige  à  l’accepter  de 
toftré  main  ,  auec  tout  Fagréenient  ,  & la 
ioye  de  mon  cœunEt  partant  ,  mon  aima¬ 
ble  Iefus,  ic  vous  offre  dés  auiourd’iiuy , 
dans  les  fentimens  de  ioye  que  i’en  ay  ,  & 
mon fang,& mon  corps,  &  ma  Vie:  afin 
que  ic  ne  meure  que  pour  vous ,  fivou$  me 
faites  cette  grâce,  puifque  vousauez  bien 
daigné  mourir  pour  moy.  Faites  que  ie 
vïuc  en  telle  façon  ,  qu’ enfin  vous  m’o- 
éiroyïez  cette  faneur,  de  mourir  fi  heureu- 
fement»  Ainfî  mon  Dieu  .&mon  Sauueur* 
le  preildrày  de  voftre  main  le  calice  de 
\i'û%  foulfanCêS  |  &  i’inuoqueray  voftre 
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Soutient  les  Infidèles  ont  confpiré  fa 
mort.  Si  quelque  malheur  eftoit  arriue  au 
pais,  c  eftoient  les  lefuites  qui  en  eftoient 
la  caufe ,  &  Echon  le  premier  de  tous.  Si 
lapefteregnoit,&  fi  les  maladies  conta- 
gieufes  depeuploient  quelques  bourgs* 
c'eftoit  luy  qui  par  fes  fortileges  faifoit  ve¬ 
nir  ces  Démons defenfer,  auec  lefquels' 
onraccufoit  d’auoir  commerce.  La  fami¬ 
ne  ne  paroiifoit  icy  que  par  fes  ordres-,  &:  fi 
la  guerre  ne  leur  eftoit  pas  fauorable ,  c’e- 
floit  Echon  qui  aùoit  des  intelligences  fe~ 
d  ettes  auec  leurs  ennemis,  qui  fous  main 
receuoit  d'eux  des  penfions  pour  trahir  le 
païs ,  &  n’ eftoit  venu  de  la  France,  finon 
pour  exterminer  tous  les  peuples  auec  lef- 
quels  il  agiroit ,  fous  le  prétexté  d'y  venir 
annoncer  la  Foy,&  de  procurer  leur  bon¬ 
heur.  En vn  mot ,  le  nom  d'Echona  efte 
l'efpace  de  quelques  années  ,  tellement 
en  horreur, qu'on  s'en  feruoit  poqr  efpou- 
uenter  les  enfans,&  fouuent  on  a  fait  croi¬ 
re  à  des  malades ,  que  la  veuë  eftoit  le  Dé¬ 
mon  qui  les  auoit  enforcelez ,  &  qui  don- 
noit  le  coup  de  mort.  Mais  fon  heure  n  e- 
ftant  pas  venue  ,  tous  ces  mauuais  defleins 
quonauoit  contre  luy,  ne  feruoientquà 


ts  années  1648.  $  1645?.  6y 
aüpmcnterfa  confiance  en  Dieu;  &  faire 
qu’il  marchait  tous  les  iours  comme  vne 
vidime  confacrée  àla  mort ,  qu’il  natten- 
doitquauec  amour,  mais  dont  il  n'ozoit 


pas  aduancer  les  momens  * 

Noiîre  Seigneur  luy  donna  fouuent  à 
connoiftre ,  qu'il  nous  tenoit  en  fa  prote* 
dion,  &  que  les  puiflfances  d'enfer  pou- 
noient  bien  entrer  en  rage  contre  nous, 
mais  qu’elles  n  elloient  pas  déchainées. 
l’année  1 6  37  .qu! 'on  crioit  par  to  u  t  le  païs, 
au  meurtre!&  au  maffacrei  comme  fi  nous 
euifions  efté  les  autheurs  des  maladies 
contagieufes  qui  rauageoient  par  tout, 
&  qu’on  auoit  conclu  de  nous  exterminer» 


vne  troupe  de  Démons  s’apparurent  di* 
uerfesfois  àluy  ,tantoft comme  deshom- 
mes  qui  entroient  en  fureur,  d’autresfois 
comme  des  monftres  efpouuentables,  des 
ours ,  des  lions  ,  des  chenaux  indom¬ 
ptée,  qui  veulent  fondre  deflus  luy.  Ces 
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D’autrefois  il  voyoit  lamort  attachée  les 
mains  par  derrière,  àvn  poteau,  proche 
de  luy ,  qui  tafehoit  de  s’élancer  auec  fu¬ 
reur  :  mais  ne  pouuant  pas  rompre  les 
liens  dont  il  la  voyoit  retenuë  ,  elle  tom- 
boicàfes  pieds  fans  force,  8c  fans  vigueur, 

ne  pouuant  pas  luy  nuire. 

L’année  1640.  eftant  à  la  Nation  Neu¬ 
tre  ,il  dit  vn  foir  au  Pere  qui  eftoit  auec 
luy,  qué  la  mort  comme  vnc  fquelette  dé¬ 
charnée  ,  s’eftoit  prefentée  à  luy  en  le  me¬ 
naçant  ,  Sc  ne  fçaehant  que  cela  vouloir 
dire ,  il  fut  bien  eftonne  que  le  lendemain 
matin,  vn  de  nos  bons  amis,  Capitaine 
du  bourg  où  ils  eftoient  ,vint  apporter  les 
nouucllesànos  P cres ,  qu  vn  Huron  Infi¬ 
dèle  nommé  Aoenhokoui,  fraifehement 
arriué  à  la  Nation  Neutre  ,  8c  député 
des  anciens  du  pays,  ayant  conuoque  le 
Confeil ,  yauoit  fait  prefent  de  neuf  ha¬ 
ches  (  ce  font  en  ce  pais  de  grandes  ri- 
chelïcs  )  à  ce  qu’ils  aflommaffent  nosPe- 
res,  8c  que  les  confequences  de  ce  meur¬ 
tre  ne  pûffent  pas  tomber  fur  les  Hurons. 
Cette  affaire  auoit  occupé  le  Conleil  tou¬ 
te  la  nuit,  mais  enfin  les  Capitaines  de  la 
/Nation  Neutre,  ne  voulurent  pas  y  en¬ 
tendre,  ..  .  pr 
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Hpuifoit  cctefprit  de  confiance  en  Dieu 
dans  l’oraifon  3  dans  laquelle  il  eftoit  fou- 
uent  crest'efleué  ,  vn  feul  mot  luy  don¬ 
nant  de  l’entretien  les  heures  entières; 
non  pas  à  fon  efprit  ,  de  Pinadtidn  duquel 
il  fe  plaignoit  pour  l'ordinaire  ;  mais  à  fon 
cœur  j  qui  fauo  lirait  les  -éternelles  veritez- 
de  la  Foy,&  qui  s*y  tenoit  attaché  auec  re¬ 
pos  ,  auec  amour  &  auecioye  nonob- 
ftant  cette  facilité  d’entretien  auec  Dieu3 
il  £e  préparait  à  lprai fon  3  auffi  exaéfce- 
ment  que  ferait  vn  Noyiçe  dans  fes.pue- 
miers  commenqcmens, 

Le  jour,  les  neceffitez  du  prochain, ne 
luy  permettant  pas  de  vacquer  feul  à  feul 
auec  Dieu,  félon  F eftenduë  des  defirs  de 
fon  cœur,  il  preuenoit  l’heure  ordinaire, 
fe  leuant  de  très- grand  matin  s  quoy  que 
pour  le  mefme  fui  et ,  il  perçaft  tous  les 
jours  bien  auant  dans  la  nuit,  iufquàce 
que  la  nature  n'en  polluant  plus, Se  le  fom- 
meillc  contraignant  de  fuccomber,  il  fe 
couchoitàtecre,  tout  habillé  comme  ile- 
ftoit>vnepiece  de  bois  luy  feruant  de  che- 
juetj&ne  donnant  au  corps  ,  que  ce  qu’il 
neuft  pas  pû  luy  dénier  en  confcience. 
Tantoft  ie  tretme  en  fes  eferits ,  que  Dieu 
dans  Foraifimla détaché  de  tous  les  fens, 

1  1  >  ;  E  iîjjf 
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&  Ta  vny  à  foy ,  tantoft  qu'il  a  efté  rauy  en 
Dieu  y  &  Tembraffoic  auec  effort,  d’au-* 
très  fois  il  dit  ,  que  tout  fon  cœur  s’eft 
tranfporté  en  Dieu  par  des  eflans  d'amour 
qui  cftoient  extatiques.  Mais  fur  tout ,  cet 
amour  eftoit  tendre  à  Tendroit  de  la  facrée 
perfonne  de  Iefus  -  Chrift  ,  &  de  Iefus- 
Chriftpatiffant. 

S  ou  lient  il  fentoit  cet  amour,  comme 
vn  feu  5  qui  s'eftant  enflammé  dans  fon 
cœur,alloit  croiffantde  iour  epiour,  & 
confumant  en  luy  l'impureté  de  la  natu¬ 
re  ,  pour  y  faire  regnerl'efprit  de  grace,& 
Fefpritadorablè  de  Iefus-Chrift. 

Aux  feftcs  de  la  Pentecofte  de  Tannée 
1640.  eftant  de  nuit  en  oraifon  ,enlapre- 
fence  du  tres-fain<ft  Sacrement , il  fe veid 
en  vn  moment  inuefti  dVn  grand  feu,  qui 
brufloit  fans  rien  confumer  ,  toutes  les 
chofes  qui  cftoient  là  autour  de  luy  :  8c  tan¬ 
dis  que  ces  flammes  durèrent,  il  fe  fentoit 
intérieurement  enflammé  de  T  amour  de 
Dieu  ,  plus  ardemment  qu'il  n'auoit  ja¬ 
mais  fait. 

Il  a  eu  quantité  de  notables  apparitions 
de  Koftre  Dame,  de  Sain<ft  Iofeph,  des 
Anges&des  Sainéfs.Il  voyoit  vn  iour  v- 
ne  haute  montagne  toute  couuerte  deStcs 
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Vierges,  qui  cftoient  dans  la  gloire,  en 
forteque  depuis  le  pied  de  la  montagne 
iufqtÿau  fommet ,  les  rangs  alloient  dimi* 
nuant,  iufqu’à  ee  quhls  fufTent  réduits  a 
IVnité,  qui  eftoit  Noftre  Dame,  aflifefur 
le  fommet  de  cette  colline.  % 

Quelquesfois  à  la  veuë  des  feuls  ha- 
bits,dont  îa  tres-fain&e  Vierge  luy  ap- 
paroiflbiteflre  veftuë,  &  des  franges  qui 
pendoient  au  bas  de  fa  robe ,  il  eftoit  telle¬ 
ment  occupé ,  &  abforbc  des  éclats  de  fa 
gloire, qu’il n’ozoit  pas  leuer  les  yeux  plus 
haut,  crainte  d'eftre  opprinle  de  1  exces 
des  lumières  qui  iailliroient  de  fou  v.ifa- 
ge. 

Mais  cen’eftoientpaslàlës  grâces  qu  il 
defiroit ,  ny  quhl  euft  iamais  defirées.  Et  ii 
te  no  it  ces  faueurslà  îi  fecretes  &  cachées, 
finon  à  ceux  aufquels  il  ne  pouuoît  en  corn 
feience  rien  celer  ,  que  iamais  il  n  en  a 
parlé  ,  ny  mefrne  donné  à  qui  que  ce  foit 
le  moindre  indice.  Et  la  conclu  (ion  qui! 
en  tiroit  à  chaque  fois ,  eftoit  de  s’en  hu¬ 
milier  dauantage ,  de  fe  défier  de  foy-mef- 
rne ,  de  s’ëftimer  le  moindre  de  la  maifon, 
&  de  craindre  que  le  Diable  ne  le  troni- 
paft.  Enfin  iamais  il  ne  s’eft  conduit  par 
ces  veuës ,  quoy  que  forment  Dieu  luy  eut 
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donné  à  connoiftre  les  chofes  efloignées* 

&  mefmeluy  donnait  de  grandes  luniie^ 
res  dans  le  fccret  des  confciences  U  }' 
profond  des  coeurs.  Mais  il  fie  conduifok 
vniquement  fur  les  principes  de  la  Foy, 
parlesmouuemensderobeïffance,  Sdes 
lumières  delà  ra ifon . 

Vn  iour  parler  en  oraifon  à  N. Seigneur, 

&£  luy  difant3  Domine,  q  nid  me  vis  facere  /  il  ') 
entendit  cette  refponfe  que  Jçfus-Chrift 
fit  autrefois  a  S.  Paul:  V ode  ad  Apaniam ,  & 
tpfe  dicci  ttbi  ôjmd  tco  porte  dt focere:  &  depuis 
ce  temps-là  il  fut  fi  confirme  dans  Içs  rc- 
lolutions  qu'il  atioit  y  de  ne  chercher  ja¬ 
mais  autre  conduite  que  celle  de  l’obcyf* 
fance  j  que  ie  puis  dite  en  vérité  3,  que  cet¬ 
te  vertu  eftoit  parfaite  en  luy  :  ne  regar¬ 
dant  que  Dieu  en  la  perfonne  du  Supé¬ 
rieur  3  luy  découurant  ion  cœur  auçcvnc 
fimpliciré  d'enfant  j  vue  docilité  entière 
auxrefponfes  qifonluy  donnoit  3  acquic-  I 
ffâtfans  re  fi  fiance  à  tout  ce  qui  luy  eftoit 
dit3  quoy  que  contraire  à  fes  inclinations 
naturelles  :  non  feulement  pour  ce  qui.pa- 
roiiToit  aux  yeux  des  hommes  3  mais  dans 
le  profond  de  fon  cœur  3  où  ilfipuoitquç 
Dieu  recherchoit  la  véritable  obeyffan- 
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Il  difoit  qu'il  n’cftoit  propre  qu’àobeyr, 
&  que  cette  vertu  luy  eftoit  naturelle  -,  à 
caufe  que  n'ayant  pas  grand  efpric,  & 
grande  prudence,  &  qu’eftant  incapable 
de  fe,  conduire  foy-mefme,  il  auoit  autant 
de  plaiftr  à  obeyr ,  qu’vn  enfant  qui  n’a  pas 
allez  de  forces  pour  marcher,  prendplai- 
iîr  à  fc  laiffer  porter  dans  lefeinde  fa  ine- 
re ,  en  quelquelieu  qu’il  faille  aller.  Agno- 
ui  in  bie  nullum  tjfe  ta  lent  ut»  (  oit-il  en  vn 
papier  qu’il  efcriuit  l’année  1631.)  tantum 
pienurn  ejfi  me  ad  oh(dundum,mihi  mfusfum 
avtus  ad  iapttatst  cufiodiendam ,  ai  triclinium 
parandum,  ad  culinam  faciendam.  Geram  me 
‘ tn  Seektate ,  ac ficjfem  mendient  ,pergraüam 
admijfus  in  Secietatem,  &  omnia  mibt  cogitabo 
£eri  ex  mera  gratiâ.  Et  toutefois  il  eftoit 
d’vn  tres-éxcellent  iugement,  &  d’vnc 
prudence  aulfifainéte ,  &  autant  dégagée 
des  paflïons ,  qui  nous  trompent  pour  l’or¬ 
dinaire  ,  que  ie  l’admtrois  tous  les  iours 
dans  la  conduite  des  affaires,  dont  on  le 
confultoit ,  ou.  dont  on  luy  donnoit  le  ma¬ 
niement. 

Il  auoit  demandé  entrant  en  la  Compa¬ 
gnie,  d’cftrePrereCoadiuteur;  &  auant 
que  faire  fes  vœux,  il  le  propofa  derechef, 
s’eftimant  indigne  du  Sacerdoce,  &  très- 
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propre  pour  les  offices  les  plus  hûbles,deP 
quels  en  effet  il  s’acquittoit  exceller»  met* 
toutes  les  fois  qu’on  l’y  a  appliqué, foit  par 
ncce$îté*foitquelqtîefois  pour  obeyren 
cela  à  fon  humilité.  Mais  il  n’eftoit  pas 
moins  capable  des  grandes  chofes.  Et  lors 
qu’il  a  eûé  Supérieur  de  cette  Miffion ,  & 
que  izy  eu  le  bien  d'eftre  fous  luy ,  i'admK 
rois  fa  conduite*  fa  douceur  qui  gagnoit 
les  cœurs ,  fon  courage  vrayemçnt  géné¬ 
reux  dans, les  entreprifes,  fa  longanimité 
a  attendre  les  momens  de  Dieu*fa  patien¬ 
ce  à  tout  fouffrir  *  &  fon  zelc  à  tout  entre¬ 
prendre  ce  qu’il  voyoit  pour  la  gloire  dç 
Dieu.  ^  •  .  : 

Ileft  bien  vray  que  fon  humilité  luy  fai- 
foit  embraffer  auec  plus  d'amour ,  plus  de^ 
ioye*  &ie  puis  dire  auec  plus  dhnclina- 
tion  de  nature*  les  chofes  les  plus  hum¬ 
bles,  &  les  plus  pénibles  5  fi  on  eftoit  envn 
voyagc*ilportoitlespluspefansfardeaux* 
s  il  falloir  aller  par  canaux  ,  il  ramoit  de¬ 
puis  le  matin  iufqu’au  foir  :  c’cfloit  luy  qui 
ieiettoit  tout  le  premier  à  reau*  Sc  en  for- 
toit  tout  le  dernier ,  nonobttant  les  ri¬ 
gueurs  du  froid  &  des  glaces*  fes  iambes 
nues  en  efioient  toutes  rouges  *  &  for> 
corps  tout  tranfiv  II  eftoit  le  premier  leuc 
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pour  faire  lefeu  8c  la  cuifine ,  &  le  dernier 
couché  de  tous,  acheuant  de  nuit  fes  priè¬ 
res  ,  &  fes  deüotions  :  &  quclqueharafle 
qu’il  fuft ,  quelques  fatigues  qu’il  fuppor- 
taft,par  des  chemins  qui  font  horreur, & 
dans  lefquels  les  corps  les  plus  robuftes 
perdent  courage  ;  après  tous  les  trauaux 
du  iour ,  &  quelquefois  de  trente  iours  de 
fuite,  fans  repos,  fans  rafraifchiiTemens , 
fans  relafche,  forment mefme  n’ayant  pas 
le  moyen  de  prédre  vn  fcul  repas  auec  loi- 
firj  iltrouuoit  toutefois  leloifir  des’acqui- 
tçrde  tout  ce  que  nos  règles  demâderoiét 
d’vn  homme ,  qui  ne  feroit  point  dans  ces 
empreiïemês  ,  n’obm citant  aucune  de  fes 
dénotions  ordinaires  ,  quelque  occupa- 
tion  quiluy  puft  furuenir.  Aufli  difoit-il 
quelquefois ,  que  Dieu  nous  donnoit  le 
iour  pour  agir  auec  le  prochain  ,  &  les 
nuits  pour  conuerfer  auec  luy.  Et  ce  qui 
eftoit  de  plus  remarquable  dans  ces  fati¬ 
gues,  qu’il  prenoit  delïus  foy,  c’eft  qu’il 
le  faifoit  fi  paifiblemcnt ,  &  fi  adroite¬ 
ment,  qu’on  euft  cru  à  le  voir,  que  fa  na¬ 
ture  y  euft  trouuéfon  compte.  le  fuis  vn 
bœuf,  difoit-il  faifantallufion  àfon  nom, 
8c  ne  fuis  propre  qu’à  porter  la  charge. 

Aux  fouffrances  continuelles  ,qui  font 

$  ( 


y6  Relation  de  U  Nouuelle  France  > 
infeparables  des  emplois  qu’il  auoit  dans 
tes  Militons,  dans  les  voyages,  en  quelque 
lïeuquilfufty&  èceilcs  que  la  charité  lu  y 
fai  foie  emhraffqr  fouuent  au  dçffus  de  fes 
forces ,  quoy  qu’au  deffbusde  fon  coura¬ 
ge  j  iîyadiouftoit  quantité  de  mortifica¬ 
tions  volontaires  ,  des  difciplines  Journa¬ 
lières  ,  Si  fouuent  deux  fois  chaque  iour , 
desieufïies  trtfs-frequens ,  des  cilices,  des 
ceintures  de  pointes  de  fer ,  des  veilles'qui 
■perj  oient  bien  auant  dans  la  nuit.  Et  après 
tout  fon  cœur  ne  pomioitfe  raffafierdes 
fouffrances  ,  &  il  croyoit  n'aqoir  iamais 
riefa  enduré.  Fort  peu  données  auant  fa 
mort,  efenuant  de  foy--mefme,ilen  par¬ 
le  en  ces  termes j  l'irma  meam  réprobation 
nem  ,  ci?  tfeiod  nimis  JJ* miter  haSpenus  mecum 
egerit  Deus ,  tune  bene  de  mea  fahte  Jperabo  > 
chm  patte??  dt  occafiones  fè  de  de  r  in  t.  Pay  eu 
crainte  que  ie  ne  fois  du  nombre  des  re~ 
protuiez ,  voyant  que  Dieu  traité  iuf- 
qu'à  maintenant  auec  tant  de  douceur  :  a», 
lors  fefpcreray  que  Dieu  me  voudra  faire . 
inifericorde ,  lors  que  fa  bonté  me  fourni- 
ralesoccafions  de  fouffrir  quelque  chofe 
pour  fon  amour.  Et  toutefois  nous  pou^ 
lions  dire  que  fà  vie  n5a  efte  qu’vne  fuite 
de  croix,  &  de  fouffrances. 
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Quand  il  luy  arriuoit  quelque  humilia¬ 
tion  ,  il  en  bcniflbic  Dieu ,  &  en  relfentoit 
vnc  ioy  e  intérieure, difant  à  ceux  aufquels 
ilnepouuoit  cacher  tous  les  mouuemens 
de  fon  cœur ,  que  ce  n’efioient  pas  des 
humiliations  pour  luy  >  a  caufcqu’cn  quel¬ 
que  î>as  lieu  qu’il  pull  eilrc  ,  il  fe  voyoit 
toufiours  plus  haut  qu’il  ne  vouloir-,  5 c  qu’il 
auoit  autant  de  pente  à  defeendre  touf¬ 
iours  plus  bas  ,  qu’vnc  pierre  qui  iamais 
n’a  de  pente  à  monter.  Aulfi  prioit-il  les 
Supérieurs  del’humilier;&le  bon  eft,que 
quand  pour  coopérer  a  la  grâce  ne  Dieu 
fur  luy,  on  ne  l’efpargnoit  pas,  on  trou- 
uoit  toufiours  vn  elprit  efgal.vn  cœur  con¬ 
tent  ,  &  vn  vifage  tout  rernply  de  dou¬ 
ceur. 

Cette  douceur  cftoit  en  luy  la  vertu  qui 
fembloitiurnagerau  delfus  de  toutes  les 
autres ,  elle  elloit  à  l’efpreuue  de  tout. De¬ 
puis  douze  ans  que  ic  l'ay  connu ,  que  ic 
l’ay  veu  fuperieur,  inferieur,  elgal  a  tout 
le  monde  ;  tantoft  dans  les  affaires  tempo  - 
relies ,  tantoft  dans  les  trauaüx  j  &  les  fa¬ 
tigues  des  Millions,  agilfant  auec  les  Sau¬ 
nages  Chreftiens,  Infidèles  ,  Ennemis j 
dans  les  fouifrances,dans  les  perfecutions 
&  calomnies,  iamais  ie  ne  l’ay  veu  ou  en 
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cholere,  ou  mefme  dans  l’apparence  dà 
quelque  indignation.  Souuent  mefme 
quclques*vns  ont  voulu  le  picquer  exprès, 
&  le  furprendre  dans  les  chofes  qu’ils 
croyoientluy  déuoir  eftre  plus  fenfibles  : 
mais  toufiours  fon  œil eftoic  bening,fcs 
paroles  dans  la  douceur ,  &  fon  cœur  dans 
le  calme.  AuflîNoftre  Seigneur  luyauoit 
donné  nommément  cette  grâce. 

L’année  i^34.faifant  les  Exercices  Spi¬ 
rituels  delà  Compagnie,  noftre  Seigneur 
s’apparut  à  luy  couronné  d’épines,  &luy 
dit  ces  mots  :  Habebis  deinceps  vnfftonem 
SpiYitusîn  verbis  fuis fïu  auras  dorefnauât 
en  tes  paroles  Fonétion  du  Sainél  Efprit. 
Et  Tannée  1640  .  en  fon  action  d  e  grâce  a- 
prés  lafainéteMelfe ,  il  veid  &  fentit  vne 
main  qui  oigmit&  fon  cœur,  les  puif- 
fanccsdefoname,  d’vn  baume  facré.^ 
qua  'viftone  anïmi  mu  pax>  &  tran- 

(juilliias ,  conjkuu  cjl ,  adioufte-t'il  dans  fes 
mémoires. 

Fort  peu  de  jours  après  cette  vifion,  vnc 
fedition  s'eftant  efleuée  contre  nous  dans 
le  bourg  Sainéfc  lofeph,  dans  laquelle  il 
auoit  efté  bien  battu, &  auèc  luy  quelques- 
vns  de  nos  Peres  :  les  Capitaines  mefmes 
eftanslesboutç-fçux  qui  allumoienjtlafe- 
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dition  5  animans  la  populace  contre  nous, 
qui  nous  chargeoit  d’iniures,  &  mena- 
joie  de  nous  brufler.  Le  foir  comme  le  Pe- 
re  rcmercioit  Dieu  de  tout  ce  qui  eftoit 
arriuc,  fentant  toutefois  en  fon  cœur 
quelque  dctrefle  ,  prouenant  delà  crainte 
que  ces  malheureux  ntmpefchaftentles 
progrès  de  la  Foy*.  NoftieDameluyappa*.  x 
rut ,  quiauoitle  cœurtranfpercé  de  trois 
cipées:  &  en  mefme  temps  il  fçntit  yne 
voix  intérieure  ,  qui  liiy  difoit  que  la  très - 
fainde  Vierge  auoittoufiours  efté  parfai¬ 
tement  foufmife  aux  volontez  de  Dieu, 
quoy  que  fouuent  fon  cœur  euft  efté  bieh 
auant  dans  Fafflidion,  &  qu'il  deuoitla 
prendre  en  fon  adtierfîté  ,  pour  exem¬ 
ple  de  ce  que  Dieu  vouloir  deluy . 

L'huile  de  cette  douceur  nefteignoit 
point  les  ardeurs  de  fon  zele  $  mais  plû- 
toft  elle  l'cnflammoit ,  &:  eftoit  vn  des 
moyens  des  plus  puilfans ,  que  Dieu  luy 
euft  donné  pour  gagner  les  cœurs  à  la 
Foy.  Illcrcconnoiftluy  mefme  en  ces  ter¬ 
mes,  dans  quelques  remarques  qu  il  eferi- 
uoit  fannee  1638.  faifant  vne  rcueuë  de 
Feftatdefoname.  Dieu,  dit-il,  par  fa  bon¬ 
té  ,  m’a  donné  vne  manfuettide ,  bénigni¬ 
té  &£  charité,  à  l’endroit  de  tout  le  monde: 
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vue  indifférence  à  quoyque  ccfoitsvnè 
patience  à  fouffrir  les  aduerfitez:&:fa  mê¬ 
me  bonté  a  voulu  que  par  ces  talens  qu'il 
nfa  donnez,  ie  m’aduâce  en  la  perfeéfion; 
&  que  ie  conduife  les  autres  à  la  vie  éter¬ 
nelle. Et  partant  jadioufte-t’il*  ieferay  do- 
refnauant  mon  examenparticulier,  voyât 
fi  en  effet  ie  fais  vn  b  on  vl  âge  de  ces  talens; 
dont  ie  fuis  refponfable* 

Voicy  vne  cliofe  bien  rethàrquable,  qui 
iuy  arriuarannée  1640.  durât  le  temps  de 
faretraite pour  les  Exercices  Spirituels  ; 
ilTefcrit  en  ces  termes  :  Enuifageantfe- 
normitéde  mes  pechez,  &  leur  nombre 
innombrable,  i’ay  veu  N  offre  Seigneur; 
qui  d'vne  mifericorde  infinie,  m’ellendo'k 
fes  bras  amoureux  pour  m^embraffer  5  qui 
me  pardonnoit  le  paffé,  &  s^oubHoit  de 
mes  péchez  5  qui  reffufeitoit  en  monamej 
êefes  dons &fes  grâces;  qui  m’appelloità 
ion  amour,  8c  me  difoit  ce  qu’aucrefoisil 
a  ditàSainéïPaulj  Fas  cie^hon  u  eji  ijh ,  v$ 
ponetnomen  meum  m  gentibus ,  0  sien  dam  tbi  j 
quanta  oporteat  eum  pro  no  mi  ne  meo  pan.  En-  j 
tendant  ces  paroles,  ie  ben  ay  remercié;  j 
te  irf  y  fuis  offert,  &  luy  ay  dit,  ghud  mevis 
facere  l facme  virum  fieu ndum  cor  tuum,  nihit 
me  inpojlmm feparalit  à  chmtatè  tuagion  nu- 
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dius  %  mngUdws ,  non  mors9fte.c. 

C’efloit  dans  l’ardeur  de  cezelc,  qu’il 
$  offroit  tres-Fouucnt  à  Dieu ,  à  fouffrir 
tousles  martyres  du  monde  ,  pour  la  con- 
uerfiondeces  peuples.  O  mon  Dieu  ,  que 
n’eftes  vous  connu  !  efcriuaoit-il  quelque 
temps  auant  de  mourir  5.  que  ce  pays . 
[  Barbare n’cft-il  tout conuerty à  vous! que 
le  péché  n'en  eft-iiaboly!  que 
\  aiméiOüy,mon Dieu, fi  tous  les  tourmens 
que  les  captifs  pcuuent  endurer  en  ces 
j  païs  3  dans  la  cruauté  des  fupplice$,de- 
noient  tomber  fur  moy,  iem’y  offre  de 
tout  mon  cœur ,  &  moy  feul  ic  les  fouffri- 

tay- 

j  £n  vn  autre  endroit ,  il  eferit  ces  mots: 

Deux  iours  confecutifs  fay  reffenty  en 
I  moy  vn  grand  defir  du  martyre,  &  d'endu¬ 
rer  tous  les  tourmens  que  les  Martyrs  ont 
j  1b  offert  s. 

Ce  qui  luy  donnoit  ce  courage,  eftoit 
d'vn  cofté  la  défiance  de  foy-mefme  *  & 
&  d’autre  part  la  confiance  en  Dieu,  dans 
i  la  conformité  entière  quilauoit  à  fesdi- 
uines  volontez.  Vniour  luy  demandant  fi 
eftant  pris  des  Iroquois ,  il  n  auroitpas  v- 
ne  répugnance  bien  grande ,  s’ils  le  fai- 
foie  nt  dépouiller  nud  ?  Non ,  me  refpon* 


8z  Relation  de  la  Nom  elle  France  , 
dit-il, car  ce  ferait  la  volonté  de  Dicuj&  a» 
lors  ie  ne  longerais  pas  à  moy  mefme,mais 
À  Dieu.  Luy  demandant  s’il  n’auoit  point 
d’horreur  du  feu  ?  le  le  craindrais,  dit-il,  fi 
fenuifageoismafoiblcire  ;  car  lapicqueu- 
red’vne  mouche  feroit  capable  de  m’im¬ 
patienter:  mais  i’efpcre  que  Dieu  m’alfi- 
itera  toufiours ,  &  aydé  de  fa  grâce,  ie  ne 
crains  pas  plus  lès  tourmens  effroyables 
du  feu,  que  lapicqueure  d’vne  efpingle. 

le  n’aurais  iamais  fait  ,  de  parcourir  les 
vertus  qui  eftoient  en  luy.  le  puis  direa- 
ue.c  Vérité,  que  i’ay  de  quoy  en  compofer 
vne  vie  toute  entière ,  qui  feroit  pleine  de 
lumières,  qu’il  auoit  très- grandes  dans  les 
voyes  de  là  faindeté,  &  des  faueurs  de 
Dieu  fur  luy  ,  qui  eftoient  extraordinai- 
tess&  de  la  fidelité  continuelle  ,  aucc  la¬ 
quelle  il  correfpondoit  à  ces  grâces, aufli 
bien  dans  les  petites  chofes,  que  dans  les 
grandes  ;  car  il  n’elfimoit  rien  de  petit  au 
ferui-cedeDiéu. 


t 


Sa  pauurcté  elloit  fi  dépouillée ,  que 
mefmeil  n’auoit  pas  vne  feule  médaillé , 
ny  quoy  que  ce  foit  en  ce  monde ,  dont  il 
vouluft  attoir  l’vfage ,  finon  pour  la  feule 
neceffite.L  année  16 37.  noltrc  Seigneur 
luy  fit  voir  vmfuperbc  Palais  ,  richement 
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feafly,  dans  des  beautez  inconceuables  ,  6e 
tant  de  varictez  fi  furprenantcs,  qu’il  en 
eftoic  tout  rauy  hors  de  foy ,  6c  -tic  pouuoit 
pas  fe  comprendre  foy  mefme. Comme  ce 
Palais  eftoic  vuide^nV  ayant  perfonne  de» 
da ns  3  il  iuy  fut  donne  à  entendre ,  qu’il  e- 
ftoit  préparé  pour  ceux  qui  demeuraient 
dans  de  pauures  cabanes,&  qui  s  y  ctoicnc 
condamnez  pour  l’amour  de  Dieu.  Ce 
qui  leconfola  beaucoup,. 

Sa  chafteté  eftok  àrefpreuue ,  &  eacet* 
te  matière  fes  yeux  eftoient  fi  fideles  à  fon 
coeur,  qu’ils  n'auoient  point  de  veuë  pour 
lcsobiets,  qui  euffent  pu  endommage  ri  a 
pureté.  Son  corps  n’eftoit  point  rebelle 
al’efprit,  &  au  milieu  de  l’impureté  mef- 
me,  qui  règne  ce  femble  en  ce  pais  3  il  vi- 
liait  dans  vncinnoceijceaufG  grande,que 
s’ilfuft  demeuré  au  milieu  d’vn  defert  in- 
acccffibleàcepeché.  Vnc  femme  fcpre* 
fentavn  iour  à  luy ,  en  vnlieu  afTez  efear- 
té,luy  portant  vne  parole  deshonnefte,  & 
le  fouffle  d’vn  feu  qui  ne  pouuoit  Venir 
que  d’vn  tifon  d’enfer.  Le  Pere  fe  voyant 
ainfi  attaqué,  fit  fur  foy  le  ftgne  de  la 
croix,  fans  refpondre  aucun  mot ,  &  ce 
fpedredéguifé  fous  habit  d ’vne  femme, 
difparut  au  mefme  moment. 
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Lapuretéde  fa  confcience  cftoit  com¬ 
me  la  prunelle  de  l’œil  qui  ne  peut  foufïrir 
la  moindre  petite  pouflîere  fny  vn  fcul 
grainde fable.  Dés  l’année  1-630.  il  eferit 
qu’il  ne  fentoit  en  foy-mefme  aucune  at¬ 
tache  à  aucun  péché  veniel ,  ny  le  moin¬ 
dre  plaifîr  du  monde  ;  que  fâ  volonté  en 
eftoit  efloignée  comme  de  fonplus  grand 
cnnemy ,  &c  qu’il  choifiroit  pluftoft  toutes 
les  peines  des  enfers  ,  que  le  moindre  pè¬ 
che.  Et  toutefois  vn  peu  après  le  mefme 
iour ,  il adiôuftc  ces  mots :  Neme  Deus  tan - 
quan*  infïuSîucjam  arborern  fuceideret ,  oraui 
njt  me  dimiiteret  adhuc  hoc  anno\  &  promijî  j 
me  tneltorcs  fruffus  alüturum .  Crainte  que  | 
Dieu  ne  me  coupaft  par  la  racine,  comme 
vn  arbre  fans  fruit,  ie  l’ay  prié  qu’il  me  laif-  ] 
faft  encore  cet  te  année  fur  pied,  &  luy  ay 
promis  que  ie  luy  porterois  des  fruits  meil- 
leursquepar  lepaifé.  j 

II  luy  efehappa  vne  fois  de  dire  à  vn  de 
nosPeres,que  depuisquil  étoit  auxHurôs,  j 
il  n’auoit  recherché  pas  mefme  vne  feule 
foisfon  goüft  au  manger.  Pour  moy,quoy 
que  ie  Paye  pratiqué  tres-intimement,au-  ■ 
iantqu*  homme  du  monde  ,ie  nayiamais 
pu  reéonnoiflxe  en  luy  aucune  faute ,  non 
feulement  qui  fuit  péché  ,  mais  non  pas  ^ 
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mefme  contre  la  moindre  de  nos  Réglés. 
Aufli  c'cftoit  vn  de  Tes  bons  propos  depuis 
prés  de  vingt  ans*.  Difrumpar  potins  qnàm  vt 
wtuntÀrie  n%nlamr$lUm  mfnngam,  Et  cet¬ 
te  exaéïitude  n*eftôit  pas  feulement  en  ce 
qui  paroiffoit  à  la  veuë,  maïs  penetroic 
dans  le  plus  profond  de  fôn  cœur.  N ulhm 
in  corde  commercium  mihihabendum  cum  cri 4- 
turis .  Tout  le  commerce  de  mon  cœur  fe-, 
ra  auec  Dieu ,  les  créatures  ne  me  feront 
plus  rien.  Numquam  tfukfiam  ,  numejuam 
dicam  faits  ;  ie  neprendray  aucun  nepos, 
iamai^ie  ne  diray  que  i’auray  allez  fait. 

Plus  de  quinze  ans  auant  que  de  mourir, 
dans  les  mémoires  qu^il  efcriuoit ,  faifanfc 
la  reueifê  de  fà  confcience  de  mois  en 
mois,  voicy  Cëqif  ildit  de  foy-mefmc:  Ie 
fens  en  moy  vn  grand  defir  de,  mourir,, 
pour  iouïr  de  Dieu  5  ie  fens  vne  grande  t, 
aucrfion  de  toutes  les  chofes  créées ,  qu* IL 
faudra  quitter  à  la  mort.C  eft  en  Dieu  feul 
que  repofe  mon  cœur  ,  &hors  de  luy  tout 
ne  m'eft  rien5  finon  pour  luy . 

Sa  mort  a  couronne  fa  vie,  &  la  p erfeue-  - 
rance  a  efté  le  cachet  de  fa  faintetc.  Il  eft 
mort  âgé  de  56.  ans.  Il  nafquit  lezç.  de 
MarsdePannée  ij^dour  de  Y  Annoncia¬ 
tion  de  î^oftrePamCjdiionneftes  pafen  :é, 
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dans  leDioccfe  de  Bay  eux.il  entra  en  no- 
lire  Compagnie  l'annçe  1617.  le  cinquiè¬ 
me  iour  du  mois  d'Oélobre.  Il  eftmort  en 
prefchant,  &  fanant  les  londtions  vrayc- 
ment  Apoiloliques  ,  &  d’vne  mort  que 
meritoit  le  premier  ApoltrcdcsHurons. 
Son  martyre  fut  accomply  le  nS.jour  de 
Mars  de  la  prefente  année  1649. 


Chapitre  VI 


Efiat  prefent  du  Chrifiianifine  ,  des 


moyens  de  Je  courir  ces  Peuples . 


EN  fuite  des  pertes  arriuées,  vne  par¬ 
tie  du  pays  dçs  Huronxs’efl:  vcuc  dans 
la  dcfolacion ,  quinze  bourgs  ont  elle  a- 
bandonnez,  chacun  Ce  dilfipant  ou  il  a  pd 
dans  les  bois  &  forcfts ,  dans  les  lacs  &  ri- 
uicres ,  &  dans  les  Iiîes  plus  inconnues  à 
i’cnnemy.  Les  autres  fefont  retirez  dans 
les  Nations  voi{jnes,plus  capables  de  fod- 
tenir  les  elforts  de  la  guerre.En  moins  de 
quinze  ioiirs  ,  nollrç  Maifon  de  Sainôc 
Marjc  feveid  dépouillée  de  tous  collez 
&l’vnique  qui  refta  fur  pied  ,  dâs  Ces  lieux 
de  terreur ,  plus  cxpofez  aux incurfions  de  j 
,lenneniy:ccuxquiauoiét  quitté  leurs  an-  ! 
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ciennes  demeures ,  y  ay  ans  mis  le  feu  eux- 
îïiefm  es  ,  crainte  qu’elles  ne  feruiffent  de 
retraite  &  de  forterefles  aux  Iroquois.. 

Ce  qui  augmente  la  mifere  publique* 
c’eftque  lafaminc  a  efte  grande  cette  am- 
née  en  toutes  ce  s  contrées»  plus  qu  on  ne 
Pauoitveu  depuis  cinquante  ans  :1a  pluf- 
part  nay ans  pas  de  quoy  viurc*  &  eftans 
contraints  ou  de  mâger  diUgland>  ou  bien 
d’aller  chercher  dans  les  bois  des  racines 
fauu âges  5  dont  ils  foiiflicnnent  vne  mife- 
table  vie  :  encore  trop  heureux  de  n  eftre 
pas  tombez  entre  les.mains  d  vn  ennemy* 
t  mille  fois  plus  cruètque  les  belles  féroces» 
&quc  toutes  les  famines  du  mode*  ï#  pef- 
che  en  nourrit  queiques-vns.  Mais  apres 
tout3cn  quelque  endroit  que  nous  allions» 
nous  n*y  voyons  rien  que  des  croix  »  des 
mfferes  prefentcs,&des  craintes  d’vn  plus 
grand  tpali  la  mort  eftant  ala  plulpart  »  le 
moindre  des  mauxquileUr  puifïe  arriucr* 

Les  efperanccs  du  Paradis  que  la.  Foy 
fournît  aux  Ghreftiés ,  font  1  v nique  con- ( 
folation  qui  les  fouftient  dans  ces  rencon¬ 
tres  >  &  qui  leur  fait  eftiroer  plus  quciâ- 
mais  j  les  auantages  du  bon-heur  qu'ils 

polfcdcm  .qui  ne  peut  leur  eftre  rauy,  ny 

parles  cruautés  des  Iroquois.  ny  par  les 
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langueurs  d'vne  famine,  qui  va  les  pour- 
fuiuant  dans  leur  fuite,  &  de  laquelle  ils 
nepeuuentfuyr.  4 

Nous  auons  tafché  toutefois  de  fcçourir 
de  noftre  pauurete,  vne  partie  de  ces  pan¬ 
ures  Chrefticns,  &  depuis  ces  mifercs  pu¬ 
bliques,  qui  commencèrent  il  n’y  a  pas  vn 
nous  en  allions  receüdansl’hQfpiced© 
cette  Maifon  de  Sainâe  Marie ,  plus  de 
fix  mille  de  compte  fait  j  &  tous  lesiours 
le  nombre  croift  aufli  bien  que  leurs  mife* 
tes  y  que  Dieu  en  foitbeny  à  tout  iamais. 

Quoy  qu’il  arriuc ,  ce  nous  doit  cftreaflez 

qu’il  en  tire  fa  gloire  :  &  s’il  luy  plaift  aug¬ 
menter  la  foy  de  ces  peuples,  multipliant 
fes  croix  ,  Sc  fur  eux  &  fur  nous  >  noftre 
*  C(£ur  y  cft  préparé,  nous  les  embrafferons  , 
aucc  ioye,  &  nous  luy  dironsdur  la  mon¬ 
tagne  de  Caluaire d’aufiï  bon  cœur,  que 
s  il  nous  auoit  tranlportc  fur  la  montagne 
de  fa  gloire,  Bonumefinos  hîccjfe,  ;| 

Ieparle  de  la  forte ,  à  caufe  que  ic  crains 

qu  on  ne  craigne  par  trop  pour  nous, 

JhrmtifumusJïeut  oues  occrfiomt  }fedïn  bis  om*  f 
mbus  (uperamus*  pr  opter  eum  qui  dilexü  nos . 
Depuis  la  naifiance  du  Chriftianifme ,  & 
depuis  que  lefus-Chrift  n’a  rachepté  le  I 
monde ,  que  par  fon  fang  refpandu  fur  la  | 
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Croix  ,noijs Tommes  afFeUrczquelaFoy 
rfa  efté  plantée  en  aucun  lieu  du  monde  , 
qu'au  milieu  des  croix  &  des  fouffrances. 
Àinfi  ces  dcfblations  nous  confolens,  & 
au  milieu  de  laperfccution,  dans  le  plus 
fort  des  maux  qui  nous  attaquent,  &  des 
plus  grands  malbeqrs  dont  on  nouspuiffe 
menacer  ,  nous  Tommes  tous  remplis  de 
ioye ,  &  noftre  cœur  nous  dit  que  iamais 
Dieu  iTa  eû  vn  amour  plus  tendre  pour 
nous,  que  ccluy  qu'il  a  maintenant. 

Au  refte  il  ne  faut  pas  croire  que  tout 
foi t  perdu.  N &n eft abbn uiata manus D omi - 
#/,  Les  Chreftiens  quifont  fugitifs,  îTont 
pas  perduJeursamesaucc  leurs  biens, ils 
portent  dans  leur  cœur  la  vraye  Foy,qui 
fait  en  eux  vneEglife  viuantcXes  P euples 
qui  reftent  à  conuertir ,  font  du  domaine 
de  Iefus*Çhrift,qui  nous  donne  affez  de 
lumières  ,  pour  pouuoir  cfpercr  raifonna- 
blementque  nous  pourrons  enfaire  vn 
peuple  toutC  hreftieîunonobftant  les  per¬ 
tes  paffées ,  &  les  defolations  quiont  pré¬ 
cédé,  Il  eft  vray  qu  e  le  plus  fort  de  nos  ef~ 
perances  eft  en  Dieu  feul,  mais  il  en  eft  de 
mcfme  danstoutes  les  affaires  qui  ne  font 
pas  du  r effort  delà  nature» Où  feroit  noftre 
mérité  &  noftre  foy,  fi  nous  ne  marchions 
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a  trauers  ces  obfcuritez  ?  ou  noftre  con¬ 
fiance  en  Dieu  ,  fi  noftre  appuyeftoit  tour 
entier  fur  lès  moyens  humains  ?  Qui  veut 
voir  trop  clair  en  les  affaires,,  ne  s’a¬ 
bandonne  pas  allez  aux  conduites  de 
Dieu  >  &  ce  neft  plus  en  Dieu  qu’il  fe  con~ 
fie  5  mais  en  foy-mçfme.  Nous  prions  no¬ 
ftrc  Seigneur,  que  iamais  ilnç permette 
en  nous  vue  infidélité  fi  grande,  dans  le 
maniement  des  affaires  qui!  nous  a  mifes 
-  en  main  *  qui  font  lesfiennes  plus  que  les 
noftrcs» 

Voicy  les  penfées  que  nous  auons  $  le 
tempé  y  donneraplus  de  iour.  Il  cft  diffici¬ 
le  que  laFoy  fubfifte  en  ces  païs  *  fi  nous 
ii’auons  vn  lieu ,  qui  foit  comme  le  centre; 
de  toutes  nos  Miffîons  >  d’oànous  paif- 
fions  enuoyer  les  Prédicateurs  de  FEuan- 
gilc3dans  les  Nations  répandues  en  toutes 
ces  contrées  3  &  où  nous  puiifions  nous  . 
r’aflembler  de  fois  à  autres  ^pour  y  confie* 
rer  des  moyens  que  Dieu  nousfournira  de 


procurer  fa  gloire  ,  &  des  lumières  qu’il 
nous  donnera  pour  cét  effet.,  Cette  mai- 
fon  de  Sain&e  Marie ,  ou  nous  auons  cftç 
itifqu  a  maintenant  5  eftoit  dans  le  lieu  le 
plus  auantageux  pour  ce  deffein^  qu’on 
eut  pû  choifir  ,  en  quelque  part  que  nous 
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iuffions  cfté.  Mais  les  affaires  éftant  dans 
■cftat  on  nous  les  voyons  maintenant ,  ce 
leroit  vnc  témérité  à  nous  de  demeurer  en 
nlicu  abandonné^ où  les  Hurons  fc  reti- 
ans  5  &  ou  les  Algonquins  ne  pouuans 
lus  auoir  aucun  commerce  ,  pas  vn  ne 
ien droit  nous  y  voir,  finon  les  Ennemis 
ui  déchargcroient  fur  nous  feuls  tout  le 
oids  de  leurs  armes,  Ainfî  nousfommes 
efolus  defuiure  noftre  troupeau ,  &  fuir 
ucc  les  fuyans ,  puifquc  nous  ne  viuons 
►as  icy  pour  nous  mefmcsimais  pour  le  fa» 
ut  des  âmes  3  &  pour  la  conuerfion  de  ces 
Peuples. 

Mais  les  bourgades  Huroncs*  qui  le  font 
lifpcrfées ,  ayant  pris  diuerfçs  routes  en 
eur  fuite»  lcsvnss*eftans  icttez  dans  des 
nontagnes  que  nous  appelions  la  Nation 
luPetun3où  trois  de  nos  Pères  cultiuoient 
ét  hyuer  dernier,  trois  Miflions  diuerfesî 
es  autres  ayans  pris  partv  dans  vne  Mc* 
juc  nous  nommons  llfle  de  S.Iofeph^ou 
ïous  commençâmes,  il  y  a  présd’vnan* 
me  nouuetle  Miflïon  :  Enfin  les  autres 
îftans  dans  le  deffein  d’aller  dans  des  Mes 
>lus  efloignées  de  noftre  grâd  Lac  ou  Met 
louce  i  Nousfuiurons  ceux-  cy,&  nous  ta¬ 
rerons  d’eftablir  noftre  principale  de- 
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meure,  &  le  centre  de  nos  Millions,  dan» 
VneXfleque nous  nommonsMflc  de  Sain¬ 
te  Marie  ,  que  les  Hurons  appellent 
Efcaentoton.  Qeft  cçtte  Me  dont  i’ay  par¬ 
lé  dans  le  fécond  Chapitre,  où  i’ay  dit  que 
nous  commençâmes  t Automne  dernier, 
vnenouuelle  Million,  parmy  les  peuples 
Algonquins  quiPhabitent ,  $c  qui  eftéloi^ 
gnée  de  nousenuiron  fbixantc  lieues.. 
Cette  Ifle  nous  a  paru  deuoir  eftre  vne 
demeure  plus  conuenable  à  noftre  deffeinÿ 
a  caufe  que  de  ce  lieu  nous  pourrons  plus 
que  d'aucun  autre,  vacquerà  laconuer- 
fion  des  Hurons ,  &  dés  Algonquins  :  car 
nous  approcherons  des  Algonquins  Efr 

feiaeronnon,  Aoechifaeronon,Àoeatfioa« 
curonnon,  &  davne infinité d’autres  peu-»* 
pics  alliez,tirant  toufioursvers  l’Occident 
&  nous  eiloignant  des  Iroquois  nos  Ennc* 
mis.  De  ce  mefme  lieu  ,  nous  pourrons, 
suffi  eipuoyer  par  canotvers  la  Nation  dit* 
Petun  ,  &  vers  les  Peuples  de  layNation 
Neutre,  qui  nous  défirent  ,  quelques-vns, 
de  nos  Peres ,  qui  auront  foin  des  Miffions, 
de  ce  cofté  là.  De  plus  en  cette  Me  de- 
Sain&e  Marie,  nous  ferons  toufîours  dans, 
la  cçmmodité  plus  grande  que  d’àucua 
autre  lieu ,  d'entretenir  &  conferuer  le 
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commerce  des  Algonquins  Ôc  dès  H  tirons, 
aucc  nos  François  des Trois-Riuieres& 
de  Kebcc:  ce  quieft  neceffaire  ,&pour  le 
maintien  de  laFoy  en  toutes  ces  contrées, 
&  pour  le  bien  des  colonies  Françoifes,& 
le  foufticn  de  la  Nouuelle  France.  Mais  il 
faut  attendre  ce  tempslà ,  auec  patience  & 
courage  5  car  ie  crov  que  pour  quelques 
lannécs^nos  Hurons  auront  de  la  peinea 

faire  ce  voyage  3  eftanspreffez.de  la  fami- 

|Be  5  &  obligez,  de  fuir  le  fléau  de  la  guerre» 
Quand  ils  auront  eû  leioifir  de  fe  recon- 
noiftre,  alors  ils  pourront  retrouuer  le 
chemin  de  Kebec ,  non  feulement  par  la 
grande  Riuiere  de  S.  Laurent,  qui  peut- 
çftre  feratoufiours  trop  infedee  des  En¬ 
nemis  Iroquois  s  mais  par  des  voyesecar- 
Jtées,  par  lefquelles  ils  pourront  faire  ce 
voyage  aucc  plus  de  feurete, 

I  Cette  Iflc  de  Sainde  Marie  cft  abon¬ 
dante  enpoiffon  ,  &  les  terres  y  font  bon  - 
!  nés  pour  eftrc  cultiuées  5  félon  le  rapport 
!  qui  nous  en  eft  fait,  Volontiers  noqs  met¬ 
trons  la  main  à  la  charuë,  pour  yviurcala 

fueur  de  noftre  vifage ,  &  de  noftre  trauaiL 

files  viures  nous  manquent  d  ailleurs  :  car 
I  iniques  à  maintenant  c’eftoîent  les  bour? 
!  gadesHuronesqui  nous  fourniffaient  leur 
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bled  d’Inde  3  qui  a  efté  le  principal  &  qua- 
fi  le  total  de  noftrc  nourriture.  Nous  n’e- 
fi  i  mon  s  pas  cet  employ  indigne  de  nos 
foins  :  &  s’il  eftoit  neccflaire  de  nous  rem 
dre  efclaues  de  nos  ennepiis  mefmeSj  afin 
de  trouuerles  moyensde  conferuer  dans 
la  captiuité  la  Foy  de  ces  Eglifes,que  Dieu 
a  fait  naiftre  au  milieu  de  la  barbarie  $ 
d’annoncer  à  tous  les  Peuples  qui  reftent 
à  eonuertir  en  ces  contrées  y  le  nom  de 
Dieu  qu*ils  n’ont  pas  encore  adoré  ;  Vo¬ 
lontiers  nous  abandonnerions  &:  noftrc  IF 
bertc ,  &  nos  viés5  à  la  cruauté  des  Iro- 
quois,  &  nous  irions  mourir  au  milieu  de 
leurs  feux  &  de  leurs  braziers . 

Nous  ne  fçauonspascequeDieunous 

referue*  &  fi  peut-eftre  vu  bûcher  &  les 
flammes  ne  feront  point  noftre  partage* 
auflihien  qu’ànos  Freresquiyfont  morts 
depuis  fi  peu  de  iours3  pour  la  caufe  de 
Dieu.  Quoy  qui  puiffe  nous  arriuer  nous 
ferons  trop  heureux  d’auoir  confommé 
nos  vies  àfon  feruice3puis  quil  mérite  que 
tous  les  hommes  s’immolent  pour  fa  gloi¬ 
re  ;  &  qu’ils  n’ayent  pas  vn  feul  moment 

deviejfinonpourfonfaiiKftamou^&pout 

Içfalut  des  aines 3  qu’il  a  ^imées  iufques  à 
la  mort.  % 
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Depuis  çequc  dciTus  cfcrit ,  la  plufpart 
des  bourgades  Huronnes  qui  s3eiloicnc 
diffipées  y  ayant  deiîr  de  fc  réunir  dans  .rif¬ 
le  de  S.Iofcph^  douze  des  Capitaines  les 
plus  confiderables  3  font  venus  nous  con- 
iurer  au  nom  de  tout  ce  pauure  Peuple  de- 
folé.  Que  nous  euffions  pitié  deleurmife- 
rc  *,  Que  fans  nous  ils  fe  voyoient  la  proyc 
de  PennemyjQu’auec  nous  ilss’eftimoient 
trop  forts  pour  fe  défendre  aucc  courage: 
Que  nous  euffions  cômpaffion  de  leurs 
venues,  &  des  panures  enfans  Chreftiens; 
Que  tous  ceux  qui  reftoient  d’Infidelcs, 
çftoient  tous  refolus  d’embraffer  noftre 
Foy ,  &  que  nous  ferions  de  cette  Me ,  vne 
Me  dcChrcftiens. 

Apres  auoir  parle  plus  de  trois  heures 
entières 3  auec  vne  éloquence  auffi  puif- 
fàntc  pour  nous  fléchir ,  que  l’art  des  Ora¬ 
teurs  en  pourroit  fournir  au  milieu  de  la 
France^  la  plufpart  de  ceux  qui  Appellent 
ces  pays  barbares  $  ils  firent  montre  de  dix 
grands  colliers  de  pourcclainefcc  font  les 
perles  &  les  diamans  de  ces  pay^)  ils  nous 
dirent  que  c’eftoit  là  la  voix  de  leurs  fem- 
mes&enfans,  qui  nous  |difoient  prefenç  , 
du  peu  qu’il  leur  reftok  dans  leur  mifere  * 
Que  nous  fpauions  affdz  en  quelle  eftime 

|f  "o  ^ 
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ils  auoientccs  colliers,  qui  font  leurs or* 
Siemens  3  &  toute  leur  beauté  ;  mais  qu’ils 
vouloicnt  que  nous  feeuilions  que  la  Foy 
leur  feroit  plus  pretieufe  que  leurs  biens  3 
&  que  nos  inftruéiions  leur  feroient  plus 
ay niables  3  que  tout  ce  que  la  terre  leur 
pourroit  fournir  de  richcffes.  Qjfils  fat*» 
{oient  ces  prefens  5  pour  faire  reuïurcen 
nos  perfonnes  le  zele  &  le  nom  du  Père 
Echon  (  c’cftle  nom  que;  les  Hurons  ont 
toufiours  donné  auPercIcan  de  Brcbeuf) 
Qu’il  auoit  eflé  le  premier  Apoftre  du 
pays  $  Qu’il  çftojt  mort  pour  les  aflifter  , 
iufqu’au  dernier  foufpir  $  Qu*ils  efperoient 
quefon  exemple  nous  toucheroit ,  &que 
hos  coeurs  ne  pouuoient  pas  leur  refufer 
de  mourir auec  eux,  puis  qu  ils  vouloicnt 
viure  Chreftiens.  v 

En  vn  mot  leur  éloquence  nous  empon® 
ta,  ou  pluftoftla  difpolkion  de  leurs  âmes, 
&  les  raiforts  que  la  nature  pouuoitleur 
fournir.  Nous  ne  pûmes  douter  que  Dieu 
n’eût  voulu  nous  parler  par  leur, touche  * 
&  quoy  qu’à  leur  abord,  nous  euflions  tous 
efté  dans  vn  autre  dédain  ,  nous  nous 
trouuâmes  tous  changez  auant  leur  de- 
part  ,&  d’vn  commun  confcntcmentnoüs 
mîmes  qu  il  falloir  fuiurc  Dieu  3  la  part  où 

■  "  '  '  il 
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il  nous  vouloic  appellera  quelque  péril 
qu’il  pût  y  auoir  pour  nos  vies,  &  quelque 
efpaiffeur  de  tenebres  où  nous  puiffions 
relier,  pour  la  fuitte  du  temps  futur ,  qui 
n’eftpas  ennoHrepounoin» 

Ainfi  iioftre  delfein  efl:  de  tranfporter 
tout  le  gros  de  nos  forces  s  &  cette  niaifon 
defaindle  Marie  dans  rifle.de  S.Iofeph, 
qui  fera  le  centre  de  nos  millions ,  &  en- 
femble  le  bouleuart  de  ces  pays.Nous  a- 
uonsbefoin  plus  que  iamais  des  prières  de 
la  France.  Quoy  qui  puiflenous  arriuer, 
nous  portons  auec  ioye  nos  âmes  entre 
nos  mains*  &  noftre  mort  fera  nollre  defir* 
pourueu  que  nos  vies  ne  foient  çonfom- 
xnées  que  pour  le  maintien  delaFoy ,  &la 
gloire  de  Dieu  en  toutes  ces  contrées. 

Il  ne  fera  pas  hors  de  propos  d’adioufler 
en  ce  Chapitre  la  lettre  qu'écrit  lePere 
qui  auoit  foin  de  cette  Million,  au  R.  P. 
Hierôme  Lalemant  Supérieur  à  Kebec, 
puis  qu’elle  nous  donne  vne  plus  ample 
cognoilïance  de  i’eftat  de  cette  Million. 

,  i  £  /  ^  .  f  '  \ 
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M,  Pax  chrifti . 

On  Reverend  Pere, 

Apres  la  mort  du  petit  Jacques  Dotiard 
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affaffiné  l’an  paffé  ,  ie  me  fouuins  d’auoir 
offert  àDieucnhplocaufte  ce  quéiaüois 
déplus  cher  en  ce  monde,  dans  la  perifée 
qui  me  venoit,  qu'il  n’y  auoit  rien  pour 
pretieux  qu  il fuft,  dont  nous  deuffions  ai¬ 
mer  raneantiffement ,  pourueu  que  d’i- 
celuy  quelque  gloire  en  reuinft  à  Dieu  5 
entre  autres  chofcs  que  i'offrois  à  Dieu 
comme  celles  que  ie  cheriffois  le  plus  au 
monde, eftoient  les  Chreftiens  de  la  Con¬ 
ception  dont  i'auois  le  foin,&  puis  la  mai- 
fon  deS.Mariejle  bon  Dieu  a  accepté  mon 
offrande.  Tous  mes  panures  Chreftiens 
de  la  Conceptions  la  referuc  de  3.  ou  4. 
ont  efté  tuez  5  ou  pris  captifs  par  les  Iro- 
qjuois  3  Sc  la  maifon  de  fainétç  Marie  a  efté 
deftruite,quoy  que  plus  doucement,qu'à 
ce  que  ie  m-  eftois  refolu  dés  long-temps 
auparauant  en  mes  méditations.  Mais  les 
.  bons  Peres  de  Brebcuf  &  Lalcmant  ont 
offert  à  Dieu  vn  bien  plus  agréable  fa  cri  fi  - 
ce  3  non  aliéna ,  non fia  fedjiipfes  immol  an- 
do.  Pretieux  holocaufte  de  ces  vertueux 
Peres,  que  ne  puis-ie  vous  faire  continuer 
en  ma  perforine?  ce  fera  quand  il  plaira  à 
Dieu ,  tous  tant  que  nous  fommes  de  Pe«* 
i  rcs  icy  nous  n'auons  iamais  plus  aimé  no- 
ftre  vocation- qu  apres  auoir  veu  qu'elle 

l  -  c  .  : 
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nous  peut  eflèuer  iufques  a  la  gloire  du 
martyre  f  il  n’y  a  que  mes  imperfections 
qui  m’en  puiflent  faire  quitter  ma  parts 
Hélas  mon  Reuerend  Pere,  que  i’ay  be* 
foin  d’humilité,  &  de  pureté  de  cœur  pour 
pouuoir  afpirer  à  l’honneur  que  le  bon 
Dieu  a  fait  à  fon  nepueu  :  li  V.  R»  la  de¬ 
mande  pour  inoy  au  bon  lefus  par  les  mé¬ 
rités  de  fes  quatre  grands  feruiteurs  les 
PP,  logues  ,  Daniel  ,  de  Brebeuf  ,  & 
L  ale  m  a  n  t ,  f  efp  er  e  qu'elle  me  Pobtiendra, 
&  en  fuite  le  bon  lefus  me  pourroit  bien 
faire  la  grâce  de  mourir  pour  l’aduance- 
ment  de  fon  Royaume?  le  fuis  depuis  vn 
mois  à  Ah^enoloe  l’Ifle  de  S.  Xofeph ,  où 
la  plufpart  de  nos  pauures  Hurons  fefont 
refugiezs  c’efticy  où  ie  vois  vne  partie  des 
mifercs  que  la  guerre ,  &  la  faminfe ,  ont 
caufé  à  ce  panure  peuple  defolé,leur  nour¬ 
riture  ordinaire  n’eft  plds  que  de  gland, 
ou  d’vne  certaine  racine  amer e  qu’ils  nom¬ 
ment  otfa,  &  bienheureux  encore  qui  en 
peut  aupir,  ceux  qui  n’en  onrpas ,  viuent 
partie  d’ail  cuit  fousles  cendres,  oudans 
l’eau  fans  autre  fauce ,  &  partie  de  poiffon 
boucané ,  dont  ils  affaifonnent  l’eau  toute 
pure  qu’ils  boiuent ,  comme  ils  faifoient 
auparauant  leur  fagamité  s  il  s'en  trouuc 

\  ,  G  ij 
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encore  de  plus  panures  que  tout  cela ,  qui 
liront ny  bled,  ny  gland,  ny  ail  ,ny  poif- 
fon  ,  &  font  de  panures  malades  qui  ne 
fpauroient  chercher  leur  vie;  adiouftez  à 
cette  pauureté,  qu’il  faut  qu'ils  tratiaiilent 
à  défricher  de  nouuclles  forefts,à  faire  des 
cabanes,  &  à  faire  des  paliffades pour-fo 
garantir  l'année  qui  vient  de  la  famine, 

8c  de  la  guerre  3  en  forte^  que  les  voyant 
vous  iugerjez  que  ce  font  de  pâuures 
morts  déterrez.  le  voudrois  pouuoir  re-  \ 
prefenter  à  toutes  les  perfonnes  affedion- 
nées  à  nos  Hurons,  feftat  pitoyable  au¬ 
quel  ils  font  réduits  :  certainement  elles 
ne  pourroientfecontenir  de  fangloter  8c 
de  pleurer  à  chaudes  larmes.  Helas  que  ie 
leurdirois  volontiers  de  la  part  de  tout  ce 
panure  peuple ,  Mtftremini  mei ,  rmfiremïni 
met  y  faitem  *vos  amici  meï>  quïd  manus  O omi - 
ni  tetigit  me.  Le  tres-benin  Iefus  fut  tou¬ 
ché  de  compaiîîon  à  la  veuë  d’vne  feule 
venue  ,  dont  oh  portoit  le  fils  en  terre; 
cornaient  feroit-ilpoffible  que  ces  imita¬ 
teurs  de  Iefus- Chrilt,  ne  fufient  émeus  à 
pieté  àlaveuë  dès  centaines  3  8c  centaines 
de  venues  dont  non  feulement  les  enfans , 
mais  quafi  les  parents  ont  efté  outrageufe- 
menton  fcüëz.  ou  etîmitné^<captifs,*&  puis 
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inhumainement  brûliez  ,  cuits  ,  déchirez, 

ôcdetiorez  des  ennçmis.Ceux  qui  me  tou¬ 
chent  dauantage  ce  font  les  pauuresveu- 
ues , &  orphelins  de  la  Conception, q  , 
eftoit  le  Bourg  communément  nomme, 
par  les  Hurons  le  Bourg  Croyant,  &  ce 
Lee  raifon  s  car  il  y  auoit  fort  peu  d  infi¬ 
dèles  de  refte  : l’hyuer  paffe  il  ne  s  y  eitoit 
commis  aucun  pechc  public  , les  Chre- 
ftiens  eftanslcs  plus  forts  pour  empeicher 
les  Infidèles  qui  en  enflent  voulu  faire 
Fncre  autres  il  y  eutvn  defird  vneDanfe 
Datetha,  àlaquelle  le  Meneftrier  venu 
d’vn  autre  Bourg  vouloir  annexer  vnfe- 
ftin  d’Endakaandet  i  ce  qu  ayans  entende 
les  Chreftiens  ils  s’y  oppoferent  fi  puil- 
famment,  qu’il  n*y  eut  pas  vn  Capitaine 
qui  vouluftenfaire  la  encei  de  forte  que 
le  Meneftrier  fut  contraint  de  vuider ,  & 
de  s’en  retourner  auec  fa,  courte  honte  a 
ion  Bourg  :  ce  fut  la  derniere  aéhon  que 
firent  nosChreftiens  en  profeflion  de  leur 
Foy ,  car  trois  Jours  après  les  Iroquois  les 
tuèrent,  n’en  ayant  emmene  que  fix  pn- 
fonniers ,  toutle  refte  ayant  combattu  ge~ 
nereufement  iufques  àla  mort  pour  lade- 
fenfe  de  leur  patrie.  On  m'a  dit  que  Char¬ 
les  ©ndaiaiondiont  voyant  que  l’enncmy 
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les  emportoit  à  force  de  monde  fe  mit  à 
genoux  pour  prier  Dieu,  &que  fort  peù 
après  il  fut  tué  d’vn  coup  d’arquebuze. 
Aeo&’endsrtie  d’Arcntet  baptizé  là  bas, 
fut  trou  ué  les  mains  iointes  après  fa  mort, 
ce  futvn  desHuronsqui  retrouuercnt  le 
corps  du  Pere  de  Noue  les  mains  iointes* 
fans  doute  qu’il  l’a  voulu  imiter.  le  veux 
pour  acheuer  ma  lettre  faire  part  àV.R. 
de  la  prière  que  fit  le  bon  René  Tfon- 
dihvannen  au  départ  des  Chrcftiens  de  la 
Côception  qui  alloient  au  deuant  del’en- 
nemy:  S  eigneurDieu,Maiflre  de  nos  vies, 
ayez  pitié  des  Chreftiens  qui  vont  rencon¬ 
trer  les  Iroquois,  neles  abandonnez  pas, 
de  peur  que  le  progrès  de  la  Foy  ne  foit  re¬ 
tarde  par  vos  ennemis,  s’ils  ont  ledeifus. 
Quoy  que  le  bon  homme  n’obtinft  pas  l’ef¬ 
fet  de  fa  priere ,  il  ne  laiffa  pas  de  venir 
adorer  Dieu,  en  fuite  dclamortde  Tfo- 
endiai  fomgçndre ,  &  de  la  captiuitéd’I-. 
hanneula  fon  fils.  l’entendis  encore  la 
priere  qu’il  fit  en  telle  forme.  Mon  Dieu 
ce  qui  eît  arriué  que  nos  freres  font  morts 
eft  le  meilleur, nous  n’auons  point  d'efprit 
nous  autres  homes  qui  pretendiôs  que  l’if- 
fuë  n’arriue-fcllc  ainfi î  vousfeul  cônoif- 
fez  ce  qui  doit  eftre  pour  le  mieux.  Pour 
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lors  nous  aduoutrons  dans  le  Giel  quand 
nous  y  arriuerons  y  que  les  ,chofes  font 
bien  arriuées  ainfi  qu'elles  font  arriuées, 
&  qu’elles  ne  feroient  pas  bieh  allées , 
fi  elles  fulTent  arriuées  autrement.  V. 
R.  voit  par  là  que  diligentibus  bium  om - 
nia  cooperantur  in  bonum .  Fay  eu  l’honneur 
cfcftre  enuiron  trois  fepmaines  durant 
Maiftre  en  la  langue  Huronne  de  fon  bon 
Nepucu ,  incredibile  efl  dtffiu  quantum  infu- 
daret  lingua  addijïenddy  quantumque  projïce- 
ret .  In  prdmium  iliiufmodi  folertiœ  nonnulli 
putarunt  fuijje  illi  a  Deo  concejfam  tam  felicem 
morte .  La  peine  qu’il  prenoit  à  apprendre 
la  langue  Huronne  ,  &  le  progrez  qu’il  y 
faifoit  eft  prcfque  incroyable?  quelques- 
vns  de  nos  Peres  ont  eftimé  que  Dieu  a  rc- 
compenfé  cette  grande  diligence  de  cette 
heureufemort.  Adieu  mo  Reucrcnd  Pere, 

Jgue  V.  R.  ne  s* oublie  pas  en  fis 
$$,f*crifices ,  &  prières  de 

Son  très -humble  &  tres-obeyfFant 
feruitcur I.  M.Chavmo  n  ot, 
de  la  Compagnie  de  I  e  s  v  s. 

Dell  fie  de  S.  Io[eph> 
ee  1.  Imn  164$, 
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